
ü n
PRIX : 40 CENT. LE MANUEL. U riMHEAT®■. MUSEUM

BIBLIOTHEQUE
DES

PR O FESSIO N S E T  DES M ÉNAGES.

MANUEL
ÉCO N O M IQ UE, ÉLÉM ENTAIRE E T  RÉSUMÉ

DU POÉLIER-FUMISTE,
PAR CL. EVRARD.

Économie de temps et d’argent.

5 ET IRIS

UN SOU
la feuille de 16 pages,

Contenant le même nombre de lettres de lignes qu'une feuille in-8°.
Manuel de 40 centimes équivaut tiers d’un vol. de 7 fr. 50 c.

PARIS.
lü g u ste  RESREZ ,  E d it e u r  , Sureau du Musée des Familles , i8 , rue des Moulins.

J



ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM



( J .

La France n’a encore reçu de son gouvernement qu’une loi sur l’instruction primaire sans rapport avec l’importance d’un grand peuple composé de trente-deux millions d’hahitaus.
Ce n’est pas assez. En attendant que, selon le vœu de l'honorable députe' , fondateur du Journal des Connaissances Utiles., l’instruction primaire soit proclamée dette de l’État ,  et que l’instituteur com­munal reçoive un traitement égal à celui du juge de paix ou du curé, nous poursuivrons, sous sa direc­tion et sous toutes les formes son œuvre et sa pensée, et nous accomplirons par la presse, autant qu’il est en elle, ce qu’il réclamerait en vain du pouvoir.
La Collection des Manuels que nous publions n’est pas moins complète que celles qui l’ont précédée, bien qu’à des prix exorbilans , puisque le moins qu’ils fussent colés était dix à quinze fois plu* cher que les nôtres. Cet inconvénient était encore le moins grand qu’ils eussent; le plus grand était le fatras dans-lequel se trouvaient perdues quelque* notions utiles, quelques principes précis et élémen­taires , et cela pour faire un volume haut coté.
Au prix où nous avons fixé les volumes , nous ne retirerons un léger profit qu’autant qu’ils obtien­dront un succès populaire, succès diliicile, car il sera soumis à l’épreuve préalable des suffrages d’un public expert et spécial.
Chacune des pages de nos Manuels contient une ligne de plus qu’une page de Notre-Dame-dc- Paris, de M. Victor I/jigo (édit, in -8 ° ) ,  ainsi qu’on pourra s’en convaincre par la page ci-contre.
Ainsi se poursuit avec activité et persévérance la réforme de la presse et de la librairie, telle que l’a entreprise, en i83o, M. Émile Girardin, notre guide, notre collaborateur et notre ami.
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barbare des professeurs selon Yitruve et Vignole. Cet art magnifique que les Vandales avaient produit, les acadé­mies l’ont tué. Aux siècles, aux révo­lutions, qui dévastent du moins avec impartialité et grandeur, est venue s’adjoindre la nuée des architectes d’école, patentés, jurés et assermentés, dégradant avec le discernement et le choix du mauvais goût,substituantes chicorées de Louis XV aux dentelles gothiques, pour la plus grande gloire du Parlhénon. C’est le coup de pied de l’Ane au lion mourant. C’est le vieux chêne qui se couronne, et qui, pour comble, est piqué, mordu, déchi­queté par les chenilles.Qu’il y a loin de là à l’époque où Robert Cenalis , comparant Notre- Dame de Paris à ce fameux temple de Diane à Ephèse, tant réclamé par les anciens païens qui a immorta­lisé Érostrate, trouvait la cathédrale gauloise «plus excellente en longueur, » largeur. hauteur et structure ( I) ! »JNotre-Dame de Paris n’est point, du reste, ce qu'on peut appeler un mo­nument complet, défini, classé. Ce n’est plus une église romaine, ce n’est pas encore une église gothique. Cet
(i) flistoire gallicane, su. U.
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En France et dans les pays septen­trionaux. où l'on est obligé de sé chauffer une grande partie de l’année, il semblerait que depuis long-temps les appareils destinés à la production de la chaleur ont dû être portés au dernier degré de perfection : cepen­dant il n’en est rien. Presque partout on brûle le combustible dans de gran­des cheminées ouvertesqui absorbent Pair des appartenions à mesure qu’il s’échauffe, et y établissent des cou- rans d’air froid. s’introduisant avec bruit par les portes et les fenêtres. de sorte qu’avec une grande dépense de combustible, on est rôti d’un côté et gelé de l’autre. Ce n’est pas tout: souvent la mauvaise construction des cheminées, aidée quelquefois par les bourrasques . s’oppose ù l’ascension de la fumée, qui se répand dans les ap­partenions, et les rend inhabitables, à moins qu’on ne se résigne à laisser portes et fenêtres ouvertes. Aussi

INTRODUCTION.
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peut-on dire avec Franklin : « Si l’on eût proposé un prix pour ê t  re chauffé le plus mal possible en dépensant le plus, l’inventeur des cheminées eût certainement mérité la couronne. » Depu is quel ques années on s’est occupé beaucoup des moyens de remédier aux inconvéniens des cheminées ouver­tes ; on a calculé leurs dimensions exactes, ony aadapté desventilateurs ; on a essayé successivement une foule de moyens tant extérieurs qu’inté­rieurs pour empêcher les cheminées de fumer: on a proposé différens ap­pareils pour économiser le combusti­ble, qui chaque jour devient plus rare; enfin on a commencé ù introduire dans les maisons particulières le ca­lorifère à  courant d’air chaud.C’est la connaissance de ces moyens qui constitue l’art du poêlier-fumiste, dont le but est la solution de ce pro­blème : Chauffer le mieux et le plus économiquement possible.Pour bien apprécier le mérite ou l'insuffisance des différens moyens que l’on emploie pour parvenir au but que le poêlier fumiste se propose, il faut nécessairement connaître les pro­priétés physiques de la chaleur, ainsi que les lois dç sa production et de

V



I.MaOBl'CIIOK. ... ' A fsa transmission. Nous commencerons ultimheat donc ce Manuel par un chapitre où l'IRTUALMUSEL les principaux phénomènes qui ac­compagnent la combustion seront succinctement exposés.La théorie de la chaleur est une con­naissance tout-à-fait indispensable au poêlier-fumiste. Mais elle exigerait des développemens qui outrepasseraient les bornes de ce petit traité. Nous en­gageons donc ceux qui veulent s’oc­cuper avec succès de celte branche d’industrie d’avoir recours aux trai­tés spéciaux.Pour la description des divers appa­reils. nous renvoyons nos lecteurs aux différens ouvrages technologiques, et particulièrement aux bulletins de la Société d’Encouragement et à la des­cription des brevets d’invention. Ces ouvrages. qui se trouvent dans toutes les bibliothèques publiques, sont ac­compagnés de planches dessinées sur une échelle assez grande, et qui con­tiennent tous les détails nécessaires à la construction , et qu’il était impos­sible de donner avec ce petit ouvrage sans en augmenter considérablement le prix : d’autant plus que les brevets d’invention contiennent la descrip­tion de plus de soixante appareils dik
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férens. Les Annales des Arts et Manu­factures en contiennent au moins vingt; le Bulletin de la Société d’encourage­ment. le Recueil des Machines approu­vées par l’Académie et la Bibliothè­que britanniques au moins autant.Parmi les ouvrages qui traitent du sujet qui nous occupe, on peut citer l ’Épargne du bois, publiée par Lestard; la Mécanique du feu. de Gauger; la Caminologie d’Ébrard; les Observa­tions de Montalainbert sur les poêles russes; l’ouvrage du comte de Crons- tedt;les Mémoires du comte de Rum- fort, de Guitton-Morvaux, etc.
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CHAPITRE Ier.

DE LA CHALEUR.

Les physiciens ne sont pas d'accord sur le principe de la chaleur. Quelle que soit la cause de cette sensation, on lui a donné le nom de calorique.Le calorique est l’agent le plus ré­pandu dans la nature ; il s’y trouve sous deux états différens : 1° en com­binaison avec les corps; alors il ne produit aucune sensation et prend le nom de calorique latent : 2° en li­berté ; c’est alors qu’il produit une sensation de chaleur: on le nomme calorique rayonnant.Pour produire de la chaleur, il faut donc, par un moyen quelconque,
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mettre en liberté une partie du calo­rique latent qui se trouve en combi­naison avec les différons corps de la nature. La plupart des combinaisons chimiques produisent cet effet : mais la combinaison la plus facile à pro­duire, et qui en même temps fournit le plus. abondamment du calorique, est celle qui s'opère dans nos foyers entre l’oxygène de l’air et les corps combustibles, tels que le bois, le charbon, etc. Il suffit, pour commen­cer cette combinaison, d’élever la température d’une portion du combus­tible: aussitôt l’air qui l’environne se combine et abandonne une grande partie du calorique qu’il contenait. Ce calorique devenu libre entretient d’abord la température nécessaire pour que l’opération continue. et se répand aux alentours. en vertu d’une force répulsive qui anime toutes ses molécules. Ainsi donc ce que nous appelons combustion n’est autre chose que le résultat de la combinaison chi­mique de l’air avec un corps com­bustible quelconque.On voit déjà par ce qui précède que l’air est nécessaire à la combus­tion. et on peut en conclure que, plus la combustion est grande, plus il y

_



a d'air absorbé : de là viennent ces conrans qui s’établissent dans les ap­partenions des portes au foyer, et aux­quels on ne peut remédier qu’en fournissant directement au feu. par une voie plus facile et plus directe, l’air qui lui est nécessaire.Nous avons dit que les molécules du calorique étaient animées d’une force répulsive qui les faisait rayonner dans tous les sens autour du foyer. Ce rayonnement a toujours lieu en ligne directe comme ceiui de la lumière; et, lorsque le calorique, ainsi en mouvement, rencontre une surface polie, il suit la même loi. et se réflé­chit comme un rayon de soleil qui tombe sur un miroir. Si, au contraire, il rencontre une surface terne, alors le calorique est absorbé et pénètre le corps qu’il rencontre.Ainsi donc, lorsqu’on voudra qu’une cheminée ouverte réfléchisse une grande quantité de chaleur dans l’ap­partement qu’elle est destinée à chauf­fer. il faudra qu’elle soit, autant que possible, revêtue en métal poli. Les cheminées dont le foyer est entouré d’une garniture en cuivre qui va en s’évasant sonf construites d’après ce principe.
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Lorsqu'un corps est pénétré de chaleur, elle s’en échappe de tous côtés en suivant la même loi: c'esl-à- dire que, plus le corps est poli, moins il donne (te passade au calorique, etau’au contraire il le répand en abon- ance lorsqu’il est couvert d’une couche noire et rugueuse. Cela peut être rendu sensible par une expé­rience fort simple. Versez dans deux vases de même dimension et de même forme , mais l’un en fer-blanc poli et l’autre couvert d'une couche de noir, une même quantité d’eau bouillante, et suivez avec un thermomètre les progrès du refroidissement : vous re­connaîtrez bientôt que le vase poli conserve fort long-temps sa chaleur, tandis que le vase noir la perd assez vile.Ainsi donc ce serait une erreur grave que de construire les poêles et leurs buses en métal poli, puisque ce serait un moyen d’y concentrer la chaleur, qui alors s’échapperait en pure perte par la cheminée, tandis qu’en les construisant en métal terne ils donnent un passage facile aux mo­lécules du calorique: et la fumée elle-même, en parcourant les buses, est dépouillée d’une partie de la chg-
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ieur qu’elle entraînait^ et qui sert en­core à chauffer l’appartement.Le calorique, en entrant clans un corps, y produit toujours une aug- méntation de volume qu’on nomme dilatation : cela provient de la force répulsive de ses molécules, qui tend à vaincre l’attraction que celles du corps exercent les unes sur les autres ; et cette force répulsive est telle, que, si le calorique s’accumule en assez grande quantité, sa force répulsive i’emportc et la nature du corps se mo­difie. Ainsi il passe de l’état solide à l’état liquide, et de l’état liquide à l’é­tat gazeux ou aériforme.A mesure qu’un corps se dilate, sa pesanteur spécifique diminue : ainsi donc l’air chauffé dans les apparte­nions devient plus léger que celui de l’extérieur, et, comme, en suivant les lois de l’équilibre des fluides, l’air chaud est pressé par l’air froid, le premier s’élève pour faire place à l’autre. C’est sur ce principe que re­pose le phénomène de l’ascension de la fumée et des gaz produits par la combustion dans les cheminées: et cette ascension est d’autant plus rapide, que la cheminée est plus élevée et plus échauffée. On aper-
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cevra déjà maintenanti qu'il doit V avoir une proportion exacte entre les dimensions de la cheminée et celles des appartemens. afin que la colonne de fumée conserve assez de chaleur pour continuer à s'élever. En effet, si la cheminée est trop grande, le courant qui s’y établit entraînera avec le gaz de la combustion une grande partie de l’air de l’appartement. Cet air. n’étant pas suffisamment échauffé, ^ntravera la marche de la fumée, qui se répandra bientôt dans la chambre. En général, les ballons de cheminées sont beau­coup trop grands, et c’est à ce défaut de construction qu'il faut attribuer souvent les inconvéniens des chemi­nées.Les corps chauffés ne possèdent pas tous également la propriété de trans­mettre la chaleur:on sait, par exemple, qu’on peut tenir un morceau de bois très-près de l’endroit où la combus­tion s’opère sans se b rû le r , tandis qu'une tige de fer rougie à l’une de ses extrémités brûle bientôt à une assez grande distance de l’endroit chauffé. On distingue donc les corps en deux classes: les bons conducteurs du calorique et les mauvais conduc­teurs: les métaux sont rangés dans
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la première classe : voici ceux qui possèdent au plus haut degré la pro­priété conductrice, en commençant par ceux qui jouissent de cette pro­priété au plus haut degré : l’argent.l’o r , le cuivre, le platine, le fer.  ̂le zinc , l'étain, l’acier et le plomb.Les autres corps, tels que les pierres, la faïence, la te r re , les briques, les liquides et l'air,sont mauvais conduc­teurs du calorique -, les plus mauvais conducteurs sont le charbon. le bois sec. le verre, les résines. C’estpar cette raison qu’on garnit de bois le manche des outils ou vases métalliques que l’on expose à la chaleur: de même on en­toure de charbon pilé les conduits des calorifères, afin qu’ils ne laissent échapper, autant que possible, de cha­leur que par leur ouverture.Comme nous l’avons déjà dit, la combustion n’est qu’une combinaison chimique de l’air atmosphérique avec le corps combustible, ou plutôt de l'oxygène, partie respirable de l’air, avec le combustible : il faut donc, pour que la combustion puisse s’o­pérer^ que l’air soit sans cesse re­nouvelé , et même qu’il arrive sur le corps en combustion avec une cer­taine rapidité. De là vient l’emploi des
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soufflets, qui versent sur le combusti­ble une quantité d’air suffisante pour activer la combustion jusqu’à ce que le courant soit assez bien établi par la cheminée pour s’entretenir seul, ce qui n’a lieu que lorsque le feu est bien allumé. C’est donc aux dépens de l'appartement que ce courant s’é­tablit. Si le courant n’est pas assez rapide, une partie du combustible se résout en fumée ; si., au contraire, ce courant est trop fort, il entraîne avec lui une grande quantité de chaleur et refroidit l’appartement. La meilleure disposition serait celle où le courant serait tellement disposé qu’aucune partie n’échappât à la combustion, à peu près comme dans les lampes à che­minée de verre que l’on construit ac­tuellement, et dans lesquelles le pas­sage de l’air est tellement bien ména­gé, que l’huile brûle sans fumée. Pour parvenir, autant que possible, à ce but, il faut connaître les quantités d’air r i­goureusement nécessaire à la com­plète combustion des corps. Les expé­riences les plus exactes ont prouvé que. par la combustion.unkilogramme de charbon absorbait 2 k. 059 d’oxy­gène: et, comme celui-ci forme les 21 centièmes de l’air atmosphérique, il
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en résulte qu’il faut, pour brûler com­plètement un kilogramme de char­bon. 12 k.6o c. d’air atmosphérique, c'est-à-dire dix à douze mètres cubes; mais, comme, même en admettant la disposition la plus favorable, il est impossible que tout l'air qui traverse un foyer soit mis en contact avec le combustible et se combine avec lu i, il faut au moins compter vingt mètres cubes d’air. On voit par là avec quelle rapidité l’air d’un appartement est en­traîné dans la cheminée lorsqu’on fait un grand feu. et quelle difficulté on éprouve pour bien se chauffer avec les cheminées ordinaires. ___ _
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CHAPITRE II.

COMBUSTIBLE t .

Le bois a été long-temps \e seul moyen de chauffage: le* immenses forêts qui couvraient une grande partie du sol de la France en fournissaient abondamment : mais, à mesüre que là population augmentait, la consomma­tion de cette substance . qui sert en même temps pour toutes les construc­tions. faisait de larges brèches dans les forêts, et l’agriculture opérait de vastes défrichemens. Le bois devipl de plus en plus rare, et son prix s’éleva graduellement au point où il est au­jourd'hui. Si les défrichemens conti­nuent. il arrivera bientôt un moment où la pénurie de ce combustible se fera tellement sentir , qu’on devra y renoncer. La seule consommation de Paris est d’environ un million de stères de bois, dont la valeur moyenne dé-
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passe seize millions de francs. Heureu­sement la decouverte des mines de houille que l’on exploite maintenant dans plusieurs parties delà France estvenue nous procurer une immense res­source, en nous fournissant un combus­tible beaucoup plus énergique que le boiselen même temps plus économi­que Il n’est pas douteux que peu à peu on découvrira dans beaucoup de dépar- lemens où il n'en existe pas encore des houillères qui permettront de li­vrer partout à un prix très-modéré la charbon, que le transport seul en­chérit beaucoup dans certaines loca­lités, et principalement à Paris L avan­tage que ce combustible offre dans l'économie domestique, surtout lors­qu’il est réduit en coke, est si grand , qu’il serait àsouhailer qu'on s’occupât sérieusement de la construction d’ap­pareils appropriés à ce genre de chauf-f ; l/'*
Dans quelques localités les tour­bières fournissent une autre espèce de combustible fort économique. La tourbea une chaleur douce; mais, dans son état primitif, elle répand lors de la combustion une odeur tellement forte que l’on reconnaît facilement, même /i plusieurs lieues de leur liant ! action,

i
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les pe rson n es q u i e mpl oien t ce ge n re de chauffage : aussi il n’est guère possible de l’employer dans les appartenons. On a fait quelques essais pour car­boniser la tourbe et la dépouiller ainsi de sou odeur: mais je ne sache pas qu’on ait obtenu un résultat bien sa­tisfaisant.
Comparaison des diffèrens combus­tibles sous le rapport de l’écono­mie.

« Comme le bois se trouve partout, son usage est le plus généralement répandu ; mais, dans les pays où l’on peut se procurer facilement de la nouille , le bois lui est inférieur sous tous les rapports. Il en est de même dans les lieux où se trouve la tourbe -, elle est préférable au bois. quoiqu'elle ne le soit pas à la houille.il faut faire attention que nous ne parlons ici que de la tourbe crue et non carbonisée.» Pour apprécier convenablement l’avantage qu’une espèce de combus­tible peut avoir sur les autres, on ne doit pas les comparer par leur vo­lume. mais bien par leur poids, parce que le feu dure plus ou moins long­temps, à raison de la quantité de jnatièrç qu’pq soumet à son action.
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Or. la quantité de matière s’évalue par le poids et non par la place qu'elle occupe. On sait, par exemple, qu’un quintal de tourbe crue ne coûte qu’en- viron 1 fr. 20 c . . tandis que le même poids de houille se paie le double. Il ne faut pas encore juger par les prix -, car il est possible qu’il soit plus avan­tageux, plus économique, d’employer la houille de préférence à la tourbe, si. pendant la combustion . le quintal de nouille présente plus d’activité. et que la durée surtout surpasse celle tle deux quintaux de tourbe. Nous ailons rapporter le résultat des expé­riences qui ont été faites par un homme respectable, dans la vue d’é­claircir ce point important.» Dans un rapport fait par M. Gil­let de Laumont à la Société royale et centrale d’Agriculture. on voit

au’avec un poids égal de bois de chêne, e tourbe d’Essonne et de houille du Creusot, l'évaporation de l’eau . dans le même fourneau. a lieu dans les proportions suivantes :« L'évaporation produite par le bois de chêne étant comme 4 . celle pro­duite par la tourbe est comme 5. et celle produite par la houille est comme 10,
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ULTIMHEAT® .  ,virtualmuseum » II resuite donc cju en proforant la tourbe eu bois or. gagne un cinquième, et qu’en employant la houille on ga­gne la moitié sur la tourbe et les trois cinquièmes sur le bois de chêr-e.» Comparons actuellement le prix de ces trois combustibles: nous ne ferons entrer clans nos calculs ni Je prix du transport . ni celui du sciage du bois, ni les autres menus frais qui sort à la charge du consom­mateur : c’est à chaque particulier à prendre en considération une dé­pense qui varie selon les circon­stances.» Au prix auquel le bois s’est vendu, et que nous prenons ici peur notre règle, le quintal revient environ à 2 francs . tandis que celui de la tourbe pie vaut qu'un franc ; ce qui fait que la tourbe présente un bénéfice de moitié, eu cinq dixièmes. relalivc- » ment au prix. En ajoutant ces cinqdixièmes aux deux dixièmes que M. de J.aumont a trouvés de bénéfice par l'emploi de la tourbe, on voit qu’à Paris il y a une économie des sept dixièmes à i ser de la tourbe de pré­férence au meilleur bois.» Pareilleme: t ont doit préférer la houille au bois (,1s çhênç: ç a r . d’a*
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près le même rapport, elle gagne le u ltim  six dixièmes sur le bois. A l'égard di RTUAL prix , le quintal de bouille vaut 2 fr.50 c . . tandis que le quintal de bois ne coûte que 2 fr. : c'est un cinquième, ou deux dixièmes, de bénéfice en faveur de ce dernier. Par conséquent, s i . des six dixièmes gagnés par la houille sur le bois , oh déduit deux dixièmes ou un cinquième qu’elle perd sur le prix, elle offre encore une économie de quatre dixièmes, ou deux cinquièmes, sur le bois de pre­mière qualité que l’on brûle à Paris.» La tourbe est plus économique que la houille; car , d’après les bases que nous donne le même rappo rt. la houille gagne moitié sur la tourbe . c’est-à-dire que deux quintaux de tourbe produisent, le même effet qu’un quintal de houille ; mais un quintal de houille coûte 2 fr. 50 e . . tandis que deux quintaux de tourbe crue ne coûtent que 2 francs : donc la tourbe présente un cinquième d’é­conomie sur la houille.« Tous ces calculs ont été faits pour Paris, mais ils doivent servir d’exem­ple pour les différons lieux dans les­quels on se trouve.» Concluons de ces expérience#
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r | i i Paris la tourbe crue est le plus wjc iomique de tous les combustibles ; qu après la tourbe vient la houille, ensuite le charbon de tourbe, puis le bois: et qu’enfm le plus dispen­dieux ét le plus dangereux de tous les combustibles pour les mauvais effets de la vapeur qu’il répand . c'est le charbon de bois. »Le choix du combustible doit être fait d’après les considérations qui précèdent. qui sont d’ailleurs confir­mées par les expériences de Rumford et de Clément Désormes. Rumford a de plus observé qu’on peut évaporer des quantités égales d’eau présentant des surfaces égales. et par conséquent produire des températures égales par 403 livres de coke.600 de houille.600 de charbon de bois.1.089 de bois de chêne.E xtra it d'une notice sur le chauf­fage avec la houille, lue à la Société d ’Encouragement, dans la séance du  14 octobre 1812, par M. de La Cha- heaussiére. On reproche à la houille de répandre une odeur désagréable dans les appartemens. et de déposer sur les meubles une poussière noire très-ténue; on a prétendu que ces
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inconvéniens suffisaient pour faire rejeter ce combustible . quoiqu’on soit convaincu de la grande écono­mie de son emploi : on n'a pas fait attention sans doute que ces effets étaient dus à la manière vicieuse dont on dispose la houille sur la grille.Pour bien dresser un feu de bouille, il est indispensable de placer d'abord sur le fond de la grille quelques me­nus bois de branchage. des copeaux, etc., qu'on charge, à la hauteur de 2 à 3 pouces, de morceaux de houil­le. sans trop les presser, afin que l’air et la flamme puissent circuler librement, entre eux: ensuite on al­lume le menu bois: bientôt la flamme embrase la houille, et, lorsqu'elle est en incandescence, on achève de char­ger la grille.On place devant la cheminée, à partir du haut de la grille, une plaque de tôle garnie d’un crochet qui s’engage dans un piton scellé dans la partie supérieure de la che­minée; lorsque toute la masse est en feu. on enlève cette plaque, afin que la chaleur se répande dans l’apparte­ment, et que le courant d’air moins actif n’accélère pas trop la combus­tion.
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Le feu étant ainsi disposé . il suffira de jeter une seule fois dans la jour­née un peu de houille sur celle déjà enflammée . pour alimenter le foyer pendant douze à quatorze heures.Il n’est que trop ordinaire qu’on charge la grille tout d’un coup et avec une pelle. et qu’on se serve in­différemment de houille grosse cl menue ; le vice de cette méthode est sensible ; la flamme, étant comprimée et ne trouvant pas d’issue par le haut de la grille, est refoulée dans l'appar­tement. et entraîne avec elle delà fu­mée et une poussière noire très-fine qui couvre les meubles et pénètre jusque dans les arm oires, suivant qu’elle y est déterminée par le cou­rant d’air.Quelques personnes croient favo­riser la combustion en fourgonnant le feu: mais cette opération . en divi­sant et brisant la houille , la fait tom­ber dans les interstices, qui s’ob­struent. ralentit la combustion, in­tercepte le passage de l’air . et occa- sione le refoulement de la flamme et de la fumée.En général. il ne faut presque ja­mais toucher à un feu de houille . à moins que celle-ci ne s’agglutine
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trop et forme une voûte au haut de la grille, qu’on soulève alors légère­ment et qu'on brise à l'aide d’un in­strument de fer nommé tisonnier.On reproche encore à la houille de donner un feu sombre et de brûler sans flamme. Cependant, lorsqu’elle est bien embrasée. elle donne une flamme assez brillante, qu’on peut augmenter, si on le désire, en je­tant sur la grille quelques morceaux de bois.11 résulte une économie considéra­ble du chauffage avec la houille, puis­que avec 25 kilogrammes de houille on peut alimenter le feu depuis huit heures du matin jusqu’à dix heures du soir, tandis qu’un semblable feu, fait avec du bois, exige, pendant le même temps. 37 à 38 kilogrammes de ce combustible. Les 25 kilogrammes de charbon de terre . formant un demi-hectolitre environ, coûtent, à Paris. I franc 25 centimes. au lieu que les 37 kilogrammes de bois coû­teront 3 francs: c’est donc une éco­nomie de 58 pour 100 environ.L’intensité de la chaleur produite par la houille est telleque. dans deux appartenions , l’un chauffé avec le bois, l'autre avec la houille, le thçr-
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momêtre de Ré au mur est monté h 10 degrés dans le prem ier. tandis qu'il a marqué 14 degrés dans le second, toutes circonstances égales d’ailleurs.Le prix élevé des grilles et des poêles . qu’on surcharge d’orncmens inutiles, est un obstacle . pour le par­ticulier économe . ù l'adoption du chauffage avec la houille ; mais on peut construire à peu de frais une grille à charbon dans une cheminée déjà existante, et faire servir les poêles ordinaires'à recevoir la houille en y faisant quelques légers changc- mcns.Pour cet effet. M. de La Chabeaus- sière conseille de prendre onze bar­res de fer de 18 millimètres (8 lignes) en carré, et de 435 millimètres ( 16 pouces) de longueur, qu’on fait scel­ler de 55 millimètres (2 pouces) de chaque bout dans le mur de brique cju’on élève parallèlement aux côtés (le la cheminée : le poids de ces onze barres est de 18 à 20 kilogrammes.On place six de ces barres parallè­lement à 18 millimètres (2 pouces) les unes des autres pour former le fond de la grille, et à 216millimètres (8 pouces) environ au-dessus de Pâtre; ou en dispose cinq autres les



O

COMBLâTIEf.g, 2 9  ULTIMHEAT
VIRTUAL MUSEUVunes sur les autres au-dessus de la prem ière, en laissant un intervalle de 8 lignes entre chacune d’elles, et en les posant sur la vive arrête : en­suite on élève les murs de briques ù la hauteur du manteau de la chemi­née. 11 résulte de cette disposition un paralléiipipède de 325 millimètres ( 12 pouces ) de longueur sur 216 millimètres (8 pouces) de hauteur, et 180 millimètres (6 pouces 8 lignes) de profondeur, élevé de 8 pouces au- dessus du sol. Cette grille, dont on peut varier les formes, est suscepti­ble de recevoir 25 kilogrammes de houille, sufusans pour chauffer un appartement de 16 pieds en carré pendant douze à quatorze heures j pour plus d’économie, on peut en ré­duire les dimensions d’un tiers.On peut pratiquer dans les murs de revêtement des ouvertures ou pe­tits jours carrés, qu’on séparera du foyer de la grille par une épaisseur de briques seulement : ils peuvent servir à divers usages.Comme on n'a pris qu’une partie du renfoncement de la cheminée pour cette construction, on rejoindra le devant par un revêtement en briques disposé angulajrement comme dans
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les cheminées à la Runiford. On fera sceller dans la parlie supérieure de la cheminée un piton destiné h rece­voir le crochet de la plaque de tôle mentionnée plus haut, et dont les dimensions doivent être égales h cel­les de la grille ; cette plaque s’appuie sur le premier barreau de la grille.On peut faire servir les poêlés au même usage ; mais, dans ce cas, il faut y ajouter un gril h pieds qui s’é­lève jusqu’au niveau de la porte du poêle. Au-dessus de ce gril on prati­que une seconde porte, par laquelle on introduit la houille, qui doit, être arrangée avec les mêmes précautions que dans les grilles des cheminées; quand le combustible est embrasé, ou ferme cette porte. La naissance du tuyau conducteur de la fumée devra être immédiatement au-dessus du
gril.La houille des cheminées et des poêlés n’est en combustion qu’au bout d’une heure ; mais on n’a plus besoin d'y toucher (lu reste de la journée.On adapte à l'un des barreaux de la grille de la cheminée un crochet ayant la forme du chiffre 2, sur lequel on place une rondelle de fer destinée à supporter des pots, cafetières, etc.,
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devant le feu : mais, comme l'activité de ce feu est telle qu’il a bientôt cal­ciné les pots de terre,M . de La Cha- beaussière conseille d’employer les vases de métal.Un avantage précieux dans l’em­ploi de la houille, c'est de garantir de toute crainte d’incendie, parce que la suie qu’elle produit, et qui est plus dé­pouillée de parties inflammables que celle du bois ne s’attache guère aux parois des cheminées, ou retombe lorsqu'elle est trop amoncelée, sans prendre feu : ainsi on n’a pas besoin de rai^oner aussi souvent les chemi­nées; les Gendres de houille, ne conte­nant point de carbonate de potasse, ne peuvent servir aux lessives comme celles de bois: on les emploie quel­quefois pour fumer les terres.On connaît deux espèces de houille, la houille grasse. cl la houille sèche, qui s’enflamment plus ou moins faci­lement: mais celle connue sous le nom d’ynlhracite ne brûle point. Pour en rendre l’usage plus commode, l’au­teur conseille d’en faire des boules qui ont. l’avantage de coûter moins de façon que les briquettes, mais qu’on doit briser en deux ou trois morceaux pour qu elles s'cmflamment plus faci­lement.
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Pour faire des boules on briquettes.* on mêle de la houille menue avec de la terre argileuse, dans iaproportion de 15 kilogrammes d’argile pour «^ki­logrammes de houille: on y ajoute 
2 0  kilogrammes d'eau, et on opère le mélange avec les pieds et les mains: on en forme ensuite des boules de 4 à 6  pouces de diamètre: un enfant peut en faire par jour 250, qui suffi­sent pour alimenter pendant huit à dix jours une grille des dimensions ci-dessus indiquées.Ilimportepeu que ces boules soient sèches quand on les met au feu, car l’ardeur de ce feu a bientôt fait éva­porer l’humidité quelles contiennent; il en résulte le même effet qu’on re­marque sur le foyer des forgerons, qui, en humectant leur feu, en con­centrent la force. Ces boules produi­sent aussi un très-bon effet dans les poêles.Malgré les frais de fabrication des boules, on trouvera qu’il v a  encore plus d’économie h s’en servir que de la houille pure, et qu’elles présentent autant d’avantages sous le rapport de l'intensité de la chaleur. Un enfant, en moins d'un mois, peut préparer la provision de six mois . et il est peu
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de localités où l’on ne trouve i'argils propre à la fabrication.Le grand avantage de dépenser moins et de conserver le bois, d’ail­leurs si utile aux constructions, aux usines et ù la marine, mérite bien qu’on s’occupe sérieusement de con­sommer delà houille;ce serait même un moyen de tirer un bon parti du produit de nombre de houillères où la houille m enue, et surtout celle qui ne s’agglutine pas au feu. est regar­dée comme peu utile.

CHAPITRE III.

DES CHEMISÉES PROPREMENT DITES.

Quel que soit le moyen de chauf­fage qu l’on emploie.” l’appareil se compose toujours de deux parties distinct es. le foyer e '  la cheminée, par laquelle s’échappe le gaz produit par la combustion. La meilleure dispo­sition possible serai! . comme nous
3
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l ’avons déjà dit. celle pù le foyer et la cheminée seraient tellement bien disposés et proportionnés à l'apparte­ment. que cette dernière donnerait passage justement à l’air nécessaire pour que la combustion soit parfaite. Malheureusement il n’en est pas ainsi, et les apparlemens les plus agréables cessent de l’être aussitôt qu’il faut y allumer du feu, à cause de la fumée qui s’y répand.On se méprend souvent sur les cau­ses qui font fumer les cheminées : gé­néralement on les fait trop grandes; mais, avant d’indiquer les moyens de remédier aux inconvéniens que pré­sentent les cheminées, occupons-nous des causes qui déterminent l’ascen­sion de la fumée.Comme nous l’avons dit. lorsque la combustion d’un corps s’opère . l’air qui l’environne s’écnauffe, devient spécifiquement plus léger, et s’élève pour faire place à l’air froid, qui, étant plus pesant, tend à occuper la partie la plus inférieure.La différence de température de la fumée et des gaz produits par la com­bustion mélangés à l’air qui environ­nait le combustible, d’avec celle de l’air extérieur, est donc la seule cause
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qui détermine son ascension par le ballon de cheminée: et celle ascension est d’autant plus rapide que la colonne d’air de la cheminée est plus échauf­fée et plus longue. Cependant, comme, en s’élevant dans la cheminée, la fumée perd une partie de son calori­que . il peut arriver que la pesanteur spécifique devienne plus grande que celle de l’air extérieur. d autant plus facilement qu’elle contient une assez notable quantité de gaz acide-carbo­nique. gaz ford lourd. Alors la fumée s’arrêtera, et même tendra à redescen­dre, si elle n’est entraînée par un cou­rant rapide. On voit déjà que la hau­teur des cheminées a mie limite . et quelles doivent être construites d’une matière peu conductrice, afin que la fumée conserve plus long-temps sa chaleur. Ce qui précède explique aussi pourquoi la fumée s’élève plus la indique le jour, l’hiverque l’été: c’est qu’alors l’air extérieur est plus froid et par conséquent plus pesant.
11 faut donc, pour que la fumées'é- lève et s'échappe par le tuyau de la cheminée. qu’il s’établisse un courant d’air qui l’entraîne, courant qui s’éta­blit naturellement en vertu des lois de l’équilibre dès fluides. Ce courant
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VIRTUAL MUSEUM existe même dans les cheminées lors­que le feu 11'est pas allumé : mais il est souvent en sens inverse: c’est ce qui explique cette odeur de suie qu’on sent quelquefois dans les ap­partenions.En effet, lorsque le foyer n’est pas allumé. J’air qui se trouve dans le ballon de cheminée est de la même na­ture que celui qui se trouve extérieu­rement. L’air peut être échauffé par les rayons du soleil: dès lors il devient plus léger, la colonne qui se trouve dans la cheminée, ne participant pas à-eet échauffemenl, tendit descendre5 il s’établit par cette cheminée un cou­rant de l’extérieur à l’intérieur qui force l'air de l’appartement à sortir par les fissures des portes et fenêtres; mais, si la température intérieure augmente assez pour que l’air du tuyau de cheminée s'échauffe, alors le cou­rant s’établit en sens inverse.Franklin parait être le premier qui ait observé ces deux courans d’air qui s’établissent journellement dans les cheminées: ii a reconnu que le cou­rant ascendant commençait vers cinq heures du soir et durait jusqu’à neuf heures du m atin. qu’à celle épo­que l’air extérieur faisait équilibre à
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l’air intérieur. et qu’ensuite commen­çait un courant descendant qui durait jusqu’au soir. Voici comment il ex­plique ce phénomène.« Pendant l’été il y a. généralement parlant, une grande différence de là chaleur de Pair à midi et h minuit, et conséquemment une grande diffé­rence par rapport à s i pesanteur spé­cifique, puisque. plus Pair est échauffé, plus il est raréfié. Le tuyau d'une cheminée, étant entouré presque en­tièrement par le reste de la maison, est. en grande partie, h l'abri de l’ac­tion directe des rayons du soleil pen­dant le jour et de la fraîcheur de Pair pendant la nuit. Il conserve donc une température moyenne entre la chaleur des jours et ia fraîcheur des nuits, et il communique celte même température à Pair qu’il contient.Lorsque Pair extérieur est plus froid que celui qui est dans le tuyau de la cheminée, il doit le forcer par son excès de pesanteur monter et sor­tir par le haut. L’air d'en bas qui le remplace, étant échauffé à sou tour par la chaleur du tuyau, est égale­ment. poussé par Pair plus froid et plus pesant des couches inférieures, et ainsi le courant continue jusqu’au

à



lendemain, où le soleil, ü mesure qu’il s’élève, change par degré l’état Je l’air extérieur, le rend d’abord aussi chaud que celui du tuyau de la cheminée (et c’est alors que le cou­rant commence à vaciller), et bientôt après le rend même plus chaud. Alors le tuyau, étant plus froid que l’air qui y pénètre, le rafraîchit, le rend plus pesant que l'air extérieur, et consé­quemment le fait descendre : celui qui le remplace d’en haut étant refroidi à son tour, le courant descendant con­tinue jusque vers le soir, qu’il balance de nouveau, et change de direction ùcause du changement de la chaleur de l’air du dehors, tandis que celui du tuyau qui l’avoisine se maintient toujours à peu près dans la même température moyenne. »On conçoit que cette loi soit su­jette à une foule de modifications qui dépendent des localités; ainsi, par exemple, le tuyau est en grande par­tie extérieur, exposé aux rayons du soleil et abrité du côté du nord par un bâtiment. Il pourra s’échauffer assez pour que le courant ascendant conti­nue même pendant la journée. Cepen­dant généralement les deux courans en sens inverse s’établissent dans
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toutes les cheminées, sinon réguliè­rement, du moins à quelques époques de l’année.Ce phénomène nous explique aussi pourquoi la fumée des cheminées voisines descend souvent dans les ap­partenions, et nous indique futilité des plaques que l’on adapte actuelle­ment au-dessus du foyer, afin de pou­voir fermer les tuyaux lorsqu’on ne fait pas de feu.Si le courant d'air s’établit naturel­lement dans les cheminées lorsque la température intérieure est un peu plus élevée que celle extérieure, on ne doit pas s’étonner qu’il devienne fort rapine aussitôt que le combustible du foyer commence à s’enflammer - et cependant beaucoup de cheminées fument même par un temps calme; ce qui prouve que le courant ascendant est entravé dans sa marche. Indépen­damment des autres causes dont nous parlerons plus tard, il en est une qui se rencontre presque partout, surtout dans les anciennes cheminées, c’est leur trop grande largeur.D'après d’anciens règlemens, les tuyaux de cheminées devaient avoir trois pieds de largeur et dix pouces d’épaisseur, mesurés intérieurement.
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et ceux de cuisine quatre pieds et demi à cinq pieds. Ces dimensions sont.beaucoup trop grandes pour les cheminées ordinaires. On a rem ar­qué depuis long-temps qu’ii s y éta­blissait en même temps deux courans en sens inverse. savoir : un courant ascendant dans le milieu de la chemi­née et un courant descendant le long des parois et surtout dans les angles; ce second courant ramène souvent dans l’appartement la fumée refroidie lorsqu’elle arrive au haut du tuyau. D’après cette observation, on com­mence à construire des cheminées dont le tuyau est circulaire et n’a pas plus de six à huit pouces de diamètre. Ces tuyaux, que l’on fait en fonte ou en briques réfractaires échancrées convenablement pour que leur réunie» forme une circonférence , peuvent se loger dans l’épaisseur des murs et ne font plus saillie dans les apparlemens. La seuie difficulté que présente celte espèce de cheminée, c’est le ramo­nage. En effet, il n’est pas possible qu’un enfant même puisse y monter ; mais on les nettoie au moyen d’une brosse circulaire que l’on fait descen­dre par leur ouverture supérieure au moyen d’une corde et d’un poids.
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On avait pensé long-temps que les tuyaux de cheminées dévoyés étaient plus sujets que d'autres à fumer : de là cette méthode de les adosser les uns sur les autres; ce qui. dans les étages élevés, formait des épaisseurs considérables , qui encombraient les appartenions. On a reconnu que c’é­tait une erreur, et que, pourvu qu’une cheminée fût bien construite ét bien proportionnée, il importait peu que le conduit fût droit, incli-' né ou en zigzag. Quelques person­nes prétendent même que ces der­nières sont moins sujettes à fumer par les mauvais temps.On avait autrefois aussi l’habitude de rétrécir les cheminées par le haut.C’est encore une pratique qui a été reconnue iicicu.se; aujourd’hui, au contraire, on semble disposé à adop­ter un système opposé, et qui a été proposé par Itumford. Ce mode con­siste à rétrécir l’ouverture des che- minécsprèsdu foyer, afin d’augmenter en cet endroit la rapidité du courant et de concentrer l’air sur la flamme.Ce moyen offre de grands avan­tages lorsqu’on l’emploie avec les précautions convenables. D’abord il oblige l’air attiré par la combustion
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ULTIMHEAT® VIRTUAL MUSEUM à sc resserrer dans un passage étroit « et à y acquérir une grande vitesse qui s’oppose au refoulement de l’air ex­térieur. Ensuite il ne permet pas à l’air de l’appartement de se mêler à celui de la combustion ; il en résulte deux avantages : 1° moins d’air con­sommé. par conséquent moins d’air froid rentrant dans l'appartement -, 

2 ° une plus grande force ascension­nelle et par conséquent un tirage plus fort.Quand à la hauteur des cheminées, elle doit être au moins de quinze5)ieds. et. pour que le tirage s’établisse )ien. il faut qu'elle ait environ trente pieds au-dessus de Taire du foyer.Le tirage des cheminées absorbe une grande quanlitée d’air : il faut donc qu’ù chaque instant il en rentre dans les apparteinens une quantité égale, ce qui les refroidit beaucoup et y établit des courans désagréables. Nous verrons plus loin comment on pratique des ventouses pour fournir à la consommation du foyer sans que cet air traverse l’appartement avant de s’être échauffé: mais avant cela , et pour qu’il soit possible de déter­miner la dimension exacte de ces ventouses, il est essentiel de pouvoir
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calculer la quantité d’air qui passe par la cheminée en un temps donné.Ce calcul repose sur la loi de l’é- coulementdcs liquides, dont voici l’é­noncé : S i un réservoir indéfini et un tube de hauteurs inégales communi­quent ensemble, étant pleins d'un fluide quelconque, les molécules, en sortant de l’orifice du tube, ont la même vitesse que si elles fussent tombées li­brement dans le vide d ’une hauteur égale à la hauteur du niveau au- dessus de l’orifice. En effet , le poids de la partie de l'atmosphère qui est plus haute que la cheminée presse également l’air delà chambre et celui qui est dans la cheminée : mais la partie de l’air extérieur depuis le haut de la cheminée jusqu’au bas presse à l’orifice inférieur de la che­minée. et n’est contre-balancé que par le poids de la colonne intérieure : et. si cet air intérieur ne pèse que deux tiers de l'air extérieur, c’est comme si cette colonne intérieure avait un tiers de moinsque l’autre, et par con­séquent elle sera mue avec une vitesse égaie à celle d’un corps qui serait tombé d’une hauteur égale à ce tiers.Cela posé . il suffit de connaître la température de l’air contenu dans la
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cheminée pour calculer la vitesse du tirage, en faisant attention que la dila­tation de l’air pour chaque degré cen­tigrade est de U, 00375 de son volume , par conséquent pour 1 0 0  degrés de

Ainsi, par exemple, si la tempéra­ture extérieure est 5 0 ° .
La température de la cheminée à 100",
Et la hauteur de la cheminée 100 mé­trés,
La section horizontale de la chemi­née t mètre carré,
On établira ce calcul : cent litres d’air à 0 °, lorsqu’ils passent à 1 0 0° aug­mentent en volume de 37 litres et de­mi. par conséquent forment 137 litres environ. Si on représente par 100 le poids de la colonne d’air extérieure, on aura
1 0 0  m: 137 : ; x 1 0 0 .
D’où x —  73.
C’est-à-dire que la colonne inté­rieure ne pèse pas plus que 73 mètres de la colonne extérieure. Il en résulte donc un excédant de 27 mètres pour déterminer le tirage. La vitesse due à cette pression sera donc :
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4,43 X  V 0 7  =» 23™ environ (1).
Et. comme la section horizontale de la cheminée est d’un mètre carré , il en passera 23 mètres cubes par secon­de: mais, comme il faut avoir égard à une augmentation de pesanteur que l’air acquiert en se combinant avec le carbone. et qui peut être de son poids, ce qui réduirait la différence de deux colonnes à 24™. la rapidité se-

raitdonc4,43 X  =  21™ 7, au
lieu de 23.quantité suffisante pour brû­ler un kilogramme de charbon en une seconde. Ce courant d’air est beaucoup trop fort, pour les foyers destinés au chauffage des apparte­nions : aussi peut-on rétrécir leur ou­verture et réduire celle des tuyaux aux dimensions que nous avons in­diquées plus hau t. surtout pour pro­fiter autant que possible de la cha­leur. qui . dans l’exemple précédent serait eu grande partie entraînée dans la cheminée.

(I' Pour obtenir la vitesse acquise par un corps, lorsqu’on connaît la hauteur d'où il est tombé, il faut multiplier la racine carrée de celle hauteur par iô.
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En général, dans un chauffage éco­nomique. on cherche à dépouiller l’air qui passe dans le feu de la cha­leur au profit de l’espace à chauf­fer avant de le laisser aller dans la cheminée : mais il ne faut pas le re­froidir outre m esure, car il n’y aurait plus de tirage.IN'ous avons vu plus haut que le re­nouvellement de l’air était indispen­sable pour que le tirage de la che­minée puisse s’établir : dans les foyers ordinaires, ce sont les portes et les fenêtres qui fournissent à ce renouvel­lement : de là ces vents coulis qui sont si insupportables, et la nécessité d’augmenter le feu pour entretenir la chaleur des appartenions . que l’in­troduction de cet air . venant de l’ex­térieu r. refroidit sans cesse. Tl fau t, pour remédier à cet inconvénient, pratiquer sous le plancher une ven­touse qui vienne verser près du foyer la quantité d’air nécessaire à la combustion: mais la manière dont on pratique ces ventouses est vicieuse: en effet, elle forme devant le foyer un rideau d’air frais qui incommode lorsqu’on veut se chauffer ; et. si elle suffit à la consommation du foyer, l’air de l’appartement ne se rendu-
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velle pas. à moins qu’il ne soit pas bien clos.Il faut. pour qu’une ventouse soit convenablement établie . qu’elle verse Pair derrière le contre-cœur, où il s’éçhauffe avant d’être introduit dans l’appartement par des ouvertures pra­tiquées sur le côté ou le devant de la cheminée, un peu au-dessous de la tablette. Le moyen le plus économi­que serait de le faire circuler autour du tuyau de cheminée, qui alors se­rait en tôle jusqu’auprès du plafond de l’appartem ent. avant de l’y intro­duire. Il se chargerait ainsi d’une partie du calorique, que la fumée em­porte toujours en pure perte . et pro­duirait une ventilation parfaite.ÎNous avons déjà dit plus haut que généralement les cheminées étaient 
1rop larges, et que c’était là une des causes principales qui les faisaient fu­mer. L’usage des poêles, dont la buse de cinq ou six pouces de diamètre au plus détermine un tirage qu’on est souvent obligé de modérer au moyen d’une clef, est une preuve bien évidente de celte vérité. En général, une cheminée circulaire de huit pouces est plus que suffisante pour les foyers de nos appartemens : on fera donc
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bien de rétrécir toutes les cheminées anciennes. Quelques personnes se con­tentent de fermer l’ouverture infé­rieure au-dessus du foyer par une trappe à bascule, espèce de porte en tôle dont les dimensions sont égales à celles de la cheminée . et qui la bou­che exactement. Cette trappe réunit plusieurs avantages : d’abord elle sert à régler le tirage de la cheminée en s’ouvrant plus ou moins pour ne lais­ser passer que la quantité d’air né­cessaire : ensuite . lorsque le feu est éteint, elle se ferme .et empêche que le tirage, qui continue dans les che­minées ordinaire jusqu’à ce qu’elles soient complètement refroidies, n’ab­sorbe toute la chaleur de l’apparte­ment : enfin elles empêchent la fu­mée des cheminées voisines de des­cendre dans la chambre quand on n’y fait pas de feu , comme nous avons vu que cela arrivait quelque* fois.

~3KSPf mi
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CAUSES QUI r a \ T  FUMER LES CHEMI­
NÉES ET MOYENS EMPLOYÉS POUR Y 
REMÉDIER.

Nous empruntons à Franklin l’ex­trait suivant, où il porte au nombre de neuf les causes qui font habituel­lement fumer les cheminées.
« 1° Les cheminées ne fument sou­vent , dans une maison neuve, que parm i simple défaut d ’air. La struc­ture des chambres étant bien ache­vée , et sortant des mains de l’ou­vrier, les jointures du parquet, de toutes les boiseries et des lambris sont très-justes et serrées, et d’autant plus peut-être que les m urs, n’étant pas entièrement desséchés, fournis­sent de l’humidité à l’air de la cham­bre, ce qui lient les boiseries gon­flées et bien closes: les portes et les châssis des fenêtres étant travaillés avec soin. et fermés avec exactitude,

4
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f o n t  q u e  la  c h a m b r e  e s t  a u ss i d o se r  
q u ’u n e  b o î t e ,  e t  q u ’il n e  r e s te  a u c u n  
p a ss a g e  à  l ’a i r  p o u r  e n t r e r , e x c e p té  
le  t r o u  d e  la  s e r r u r e  , q u i . q u e lq u e ­
fo is  m ê m e ,  e s t  r e c o u v e r t  e t  c o m m e  
f e r m é .

» M a in te n a n t , si la  fu m é e  n e  p e u t  
s ’é le v e r  q u ’e n  se  c o m b in a n t  av e c  
l ’a i r  r a r é f i é , e t s i ’u n e  c o lo n n e  p a r e i l l e  
d ’a i r ,  q u ’o n  s u p p o se  r e m p l i r  le  tu y a u  
d e l à  c h e m in é e ,  n e  p e u t  m o n t e r ,  
à  m o in s  q u e  d ’a u t r e  a i r  n e  v ie n n e  
r e p r e n d r e  sa  p l a c e , e t  s i , p a r  c o n ­
s é q u e n t ,  u n  c o u r a n t  d ’a i r  n e  p e u t  
p o in t  e n t r e r  d a n s  l’o u v e r tu r e  d e  la  
c h e m in é e ,  r i e n  n ’e m p ê c h e  la  fu m é e  
d e  se  r é p a n d r e  d a n s  l a  c h a m b r e .  Si 
l ’o n  o b s e rv e  l ’a s c e n s io n  d e  l ’a i r  d a n s  
u n e  c h e m in é e  q u i e n  e s t  b ie n  f o u r ­
n i e ,  p a r  l ’é lé v a t io n  d e  la f u m é e ,  o u  
p a r  u n e  p lu m e  q u ’o n  f e r a i t  m o n te r  
a v e c  la  fu m é e  . e t si l ’o n  c o n s id è r e  
q u e  d a n s  le  m ê m e  te m p s  q u ’u n e  p a ­
r e i l l e  p lu m e  s ’é lè v e  d e p u is  le  fo y e r  
ju s q u ’à  l ’e x t r é m i té  d e  la  c h e m in é e ,  
u n e  c o lo n n e  d ’a i r ,  é g a le  à  c e lle  q u i 
e s t  c o n te n u e  d a n s  le  tu y a u  . d o i t  s ’é ­
c h a p p e r  p a r  la  c h e m in é e  . e t  q u ’u n e  
é g a le  q u a n t i té  d ’a i r  d o i t  lu i  ê t r e  f o u r ­
n ie  d ’e n  b a s  p a r  la  c h a m b r e . il p a ­
r a î t r a  a b s o lu m e n t  im p o ss ib le  q u e



T1CES DES CHKMI.NKtS.. ULTIMHEATcette opération ait lieu si une cham-viRTUALwusEUM bre bien close reste fermée ; car. s’il existait une force capable de tirer constamment autant d’air de cette cham bre, elle serait bientôt épuisée , de même que la cloche d’une pompe pneumatique . et aucun animal ne pourrait y vivre.» Ceux, par conséquent, qui bou­chent toutes les fentes dans une cham­bre pour empêcher l’admission de l’air extérieur, et qui désirent ce­pendant que leurs cheminées portent en haut la fum ée. demandent des choses contradictoires et en atten­dent l’impossible. C’est cependant dans cette position que,j’ai vu le pos­sesseur d’une maison neuve déses­péré, et prêt à la vendre à un prix bien au-dessous de sa valeur, la re­gardant comme inhabitable, parce qu’aucune cheminée de ses cham­bres ne transmettait la fumée au- dehors à moins qu’on ne laissât la porte ou la croisée ouverte.» Remède. — Quand vous trouve­rez . par l’expérience. que l’ouver­ture de la porte ou d’une fenêtre rend la cheminée propre à faire monter la fumée. soyez sûr que le défaut d’air extérieur était la causé

J
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qu’elle fumait : je dis Vair extérieur, pour vous tenir en garde contre l’er­reur de ceux qui vous disent que la chambre est vaste, qu’elle contient une quantité d’air suffisante pour en fournir à une cheminée, et qu’il n’est pas possible conséquemment que la cheminée manque d’air. Ceux qui raisonnent ainsi ignorent que la grandeur de la cham bre, si elle est bien close, est. dans ce cas-là, peu importante, puisqu’il n’est pas pos­sible que cette chambre puisse per­dre une masse d’air égale à celle que la cheminée contient, sans y occa- sioner autant de vide; ce qui deman­derait une grande force pour le pro­duire : d’ailleurs, on ne peut pas vivre dans une chambre où un tel Aide existerait par une perte conti­nuelle de tant d’air.» Comme il est donc évident qu’une certaine portion d’air extérieur doit être introduite, la question se ré­duit à connaître la quantité qui est absolument nécessaire : car on veut éviter d’en admettre plus qu’il n’en faut, comme étant contraire à l’in­tention qu’on se propose en faisant du feu. c’est-à-dire d’échauffer la chambre. Pour découvrir celte quan-
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tité. fermez la porte pai' degrés, pendant qu’on entretient un feu mo­déré . jusqu’à ce que vous aperceviez, avant qu’elle soit entièrement fer­mée , que la fumée commence à se répandre dans la chambre; ouvrez alors un peu. jusqu’à ce que vous re­marquiez que la fumée ne se répand plus : tenez ainsi la porte . et observez l’étendue de l’intervalle ouvert en­tre le bord de la porte et le jam­bage: supposons que la distance soit d’un demi-pouce, et que la porte ait 
8  pieds de hauteur, vous trouverez alors que votre chambre demande un supplément d’air égal à 96 demi pouces, c’est-à-dire à 48 pouces car­rés, ou à un passage de 8  pouces de long sur 6  pouces de large. La sup­position est un peu forte. parce qu’il y a peu de cheminées, qui. ayant une ouverture modérée et une cer­taine hauteur de tuyau, demande­raient plus de la moitié de l’ouverture supposée: effectivement j ’ai observé qu’un carré de 6  pouces . ou 36 pou­ces carrés. est un milieu assez juste qui peut servir pour la plupart des cheminées.» Il reste maintenant à considérer comment et quand cette quantité

VICES Dits CHEUl tÉKS.-
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d’air extérieur doit être introduite de manière à produire le moins dincon- véniens ; car . si on laisse entrer l’air par la porte ouverte, il se porte de là directement vers la cheminée . et on éprouve le froid au dos et aux talons, tant qu’on reste assis devant le feu. Si vous tenez la porte ferm ée. et que vous ouvriez un peu votre fenêtre, vous éprouverez le même inconvé­nient.« On a imaginé diverses inventions pour remédier à cet inconvénient: par exemple, on a introduit l’air ex­térieur à travers des canaux conduits dans les jambages de la cheminée. L’orifice de ces canaux étant dirigé en haut, on s’est imaginé que l’air em­mené par ces tuyaux devait forcer la fumée à monter dans le tuyau de la cheminée. On a aussi pratiqué des passages pour l'air dans la partie supérieure du tuyau de la cheminée pour y introduire l’air dans la même vue : mais ces moyens produisent un effet contraire à celui qu’on s'est pro­posé; car . comme c'est, le courant constant d’air qui passe de la cham­bre à travers l'ouverture de la che­minée dans son tuyau qui empêche Ja fumée de se répandre dans la cham-



b re , si vous fournissez au tuyau, par d’autres moyens ou d’une autre ma­nière, l'air dont il a besoin, et surtout si cet air est froid, vous diminuez la force de ce courant, et la fumée, en faisant effort pour entrer dans la chambre , trouve plus de résistance.» L'air qui manque doit donc être introduit dans la chambre même , pour prendre la place de celui qui s’échappe par l’ouverture de la che­minée. Gauger, auteur très-ingénieux et très-intelligent, qui a écrit sur cet objet, propose, avec discernement, de l’introduire au-dessus de l’ouver­ture de la cheminée ; e t , pour préve­nir l’inconvénient du froid , il con­seille de le faire parvenir dans la chambre à travers les cavités tour­nantes pratiquées derrière la plaque de fer qui fait le dos de la cheminée et les côtés du foyer, et même sous l’âlre ; il s’échauffera en passant sous ces cavités, et, étant introduit dans cet état, il échauffera la chambre, au lieu de la refroidir.» 2° Une seconde cause qui fait fu­mer les cheminées est leur trop grande embouchure dans les chambres ; cette embouchure peut être trop lar­ge, trop haute, ou tou tesJesjieux
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ensemble. Les architectes , en géné^ ra l , n’ont pas d’autres idées des pro­portions de l’embouchure d’une che­minée que celles qui se rapportent à ia symétrie et à la beauté, relativement aux dimensions de la chambre, pen­dant que les vraies proportions. rela­tivement à ses fonctions et à son uti­lité dépendent de principes tout-à- fait différens : et cette proportion des architectes n’est pas plus raisonnable que ne le serait la dimension des de­grés ou des marches d’un escalier, prise selon la hauteur d’un apparte­m ent, plutôt que selon l’élévation naturelle des jambes d’un homme

aui marche ou qui monte. La vraie imension donc de l’ouverture d’une cheminée doit être en rapport avec la hauteur du tuyau : e t . comme les tuyaux, dans différens étages d’une maison. sont nécessairement de di­verses hauteurs ou longueurs . celui de l’étage d’en bas est le plus haut et le plus long, et ceux des autres éta­ges sont en proportion plus courts. de façon que celui du* grenier se trouve le moindre de tous. Comme la force d’attraction est en raison de la hauteur du tuyau rempli d’air raréfié, et comme le courant d’air qui entre
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de la chambre dans la cheminée doit cire assez considérable pour remplir constamment l’embouchure, afin de pouvoir s’opposer au retour de la fu­mée dans la cham bre, il s’ensuit que l’embouchure des tuyaux les plus longs, peut être plus étendue, et que celle des tuyaux plus courts doit être aussi plus petite ; car. si une cheminée qui ne tire pas fortement a une ou­verture large, il peut arriver que le tuyau reçoive l’air qui lui est néces­saire par un des côtés de cette em­bouchure . qui admet un courant par­ticulier d’a ir, pendant que l’autre côté de l’embouchure . étant destitué d’un courant semblable, peut permet­tre à la fumée de se répandre dans la chambre.» Une grande partie de la force d’attraction dans le tuyau dépend aussi du degré de raréfaction de l’air qu’il contient, et cette raréfaction dépend elle-même de ce que le cou­rant d’air prend son passage à son en­trée dans le tuyau le plus près du feu. Si ce courant, ü son entrée, est éloigné du feu . e’est-ù-dire s’il entre des deux côtés de l’embouchure lors­qu’elle est fort large, ou s’il passe au-dessus du feu lorsque Couverture
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de la cheminée est fort liante , il s’é­chauffe peu dans son passage, et par conséquent l’air contenu dans le tuyau ne peut différer que peu en ra­réfaction de l’air atmosphérique qui l’environne . et sa force d’attraction, c’est-à-dire la force avec laquelle il entraîne la fumée. est par conséquent d’autant plus faible. De là vient que, si l’on donne une embouchure trop grande aux cheminées des chambres des étages supérieurs, ces cheminées fument ; d’un autre côté, si on donne une petite embouchure aux chemi­nées des .étages inférieurs, l’air qui entre agit trop directement et tx'op violemment: e t. en augmentant en­suite l’attraction et le courant qui montent dans le tuyau , la matière combustible se consume trop rapide­ment.» Remcde. — Comme différentes circonstances se combinent souvent avec ces objets, il est difficile d’assi­gner les dimensions précises des em­bouchures de toutes les cheminées. Nos ancêtres, en général, les fai­saient beaucoup trop grandes; nous les avons diminuées, mais elles sont souvent encore d’une plus grande dimension qu’elles ne devraient l’être ;



VlCBS DIS C ttlM IK É tS *  59. ULTIMHEAT' | VIRTUAL MUSEUMcar l'homme se refuse facilement à des changcmens trop grands et trop brusques.* Si vous soupçonnez que voire cheminée fume par la trop grande dimension de son ouverture, resser- rez-la en y plaçant des planches mo­biles. de manière à la rendre par degrés plus basse et plus étroite .jus­qu’à ce que vous remarquiez que la fumée ne se répand plus dans la cham­bre. La proportion qu’on trouvera ainsi sera celle qui est convenable pour la cheminée, et vous pourrez ainsi la faire rétrécir par le maçon* cependant, comme en bâtissant les > maisons neuves on doit hasarder quelques tentatives, je ferais faire des embouchures . dans les chambres d’en bas, d’environ 30 pouces carrés et de 18 pouces de profondeur. et celles dans les cheminées d’en haut seulement de 18 pouces carrés et d'un peu moins de profondeur : 'je diminuerais l’ouverture des chemi­nées intermédiaires en proportion de la diminution de la longueur des tuyaux.» Il faut que toutes les cheminées aient presque la même profondeur. leurs tuyaux devant presque toujours



UtTIMHEAT® VIRTUAL MUSEUM

/

I

être d’un volume propre à laisser en­trer un ramoneur.» Si dans les chambres grandes et élégantes la coutume ou rimagina- tion demande l’apparence d’une che­minée plus grande, on pourrait lui donner cette grandeur apparente par des décorations extérieures en marbre, etc.» 3» Une troisième cause qui fait fumer les cheminées est un tuyau trop court. Cela arrive nécessairement dans quelques cas. comme quand on construit une cheminée dans un édifice peu élevé.'car si alors on élève le tuyau beaucoup au-dessus du to it. pour que la cheminée tire b ien . il est alors en danger d’être renversé par le vent, et d’écraser le toit par sa chute.» Remède. — Resserrez l’embou­chure de la cheminée de manière à forcer tout l’air qui entre à passer à travers ou tout près du feu: par là il sera plus échauffé et raréfié: le tuyau lui-même sera plus échauffé . et l’air qu’il contiendra aura plus de ce qu’on appelle force de Légèreté,  c’est-à-dire que l’air y montera avec force, et maintiendra une forte at­traction à l’embouchure.» Le cas d’un tuyau trop court est
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plus général qu’on ne se l’imagine­rait. et souvent il existe où l’on ne devrait pas s’y attendre: car il n’est point extraordinaire, dans des édifi­ces mal bâtis, qu’au lieu d’avoir un tuyau pour chaque chambre ou foyer, on plie et l’on incline le tuyau de la cheminée d’une chambre d en h a u t, de manière à le faire entrer par le côté dans un tuyau qui vient d’en bas. Par ce moyen, le tuyau de la chambre d’en haut est moins long dans son cours, puisque l’on ne doit compter sa longueur que jusqu’à sa terminaison dans le tuyau qui vient d’une chambre d’en bas. Le tuyau qui vient d’en bas doit aussi être con­sidéré comme étant abrégé de toute la distance qui est entre l’entrée du second tuyau et l’extrémité des deux réunis: car toute la partie du second tuyau, qui est déjà fournie d’air, n’a­joute point de force à l’attraction, surtout quand cet air est froid, parce qu’on n'a point fait de feu dans la seconde cheminée. Le seul remède aisé est de tenir alors fermée l’ouver­ture du tuyau dans lequel il n’y a point de feu.» 4° Une quatrième cause, très-ordi­naire. qui fait fumer les cheminées.
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est qu elles se contre-balancent les unes les autres. ou plutôt qu'une che­minée a une supériorité de force par rapport à une autre , construite soit dans la même pièce , soit dans une pièce voisine : par exemple , s’il y a deux cheminées dans une gran­de chambre, et que vous fassiez du feu dans les deux, les portes elles fenêtres étant bien fermées, vous trouverez que le feu le plus considé­rable et le plus fort vaincra le plus faible, et attirera l’air dans son tuyau pour fournir à son propre besoin ; et cet a ir, en descendant dans le tuyau du feu lé plus faible, entraînera en bas la fumée et la forcera de se ré­pandre dans la chambre. Si, au lieu d’être dans une seule chambre, les deux cheminées sont dans deux cham­bres différentes, qui communiquent par une porte, le cas est le même pendant que cette porte est ouverte. Dans une maison bien close , j ’ai vu la cheminée d’une cuisine d’un étage inférieur contre -balancer. quand il y avait grand feu. toutes les autres cheminées de la maison. et tirer l’air et la fumée dans les chambres, aussi souvent qu’une porte qui communi­quait à l’escalier était ouverte.

m a x 'b k l  d l  p o Ê L ir n - r c u iS T E .
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VIRTUAL MUSEUM» Remède. — Ayez soin que chaque chambre ait les moyens de fournir elle-même, du dehors, toute la quan­tité d’air que la cheminée peut de­m ander, de sorte qu’aucune d'elles ne soit obligée d’emprunter de l’air d’une au tre . ni dans la nécessité d’en envoyer.» 5° Une cinquième cause qui fait fumer les cheminées . c’est quand le sommet de leur tuyau est dominé par des édifices plus hauts ou par des éminences, de sorte que le vent, en soufflant sur de pareilles éminences, tombe, comine l'eau qui surpasse une digue , quelquefois presque verticale­ment , sur le sommet des cheminées qui se trouvent dans son passage, et refoule la fumée que leur tuyau con­tient.» Remède. — On emploie ordinaire­m ent. dans ce cas. un tournant ou gueule de loup . ou l'un des appareils fumifuges décrits ci-après, qui re­couvre la cheminée au-dessus et aux trois côtés, et qui est ouvert d’un côté: il tourne sur un pivot, et. étant dirigé et gouverné par une aile, il présente toujours le dos au vent courant. Je crois qu'un tel moyen est, en général, utile, quoiqu’il ne soit pas toujours
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certain: car il peut y avoir des cas où il est sans efiet. 11 est plus certain d’élever ou d’alonger, si on le peut, les tuyaux de cheminées. de manière que leurs sommets soient plus hauts, ou au moins d’une hauteur égale à l’éminence qui les domine. Comme un tournant ou gueule de loup est plus aisé à pratiquer et moins coûteux, on peut l’essayer premièrement. Si j ’étais obligé de bâtir dans une sem­blable situation, j ’aimerais mieux placer les portes du côté voisin de l’éminence, et le dos de la cheminée du côté opposé; car alors la colonne d’air qui.lomberait du haut de l’émi­nence presserait l’air d’en bas dans l’embouchure des cheminées, en entrant par les portes ou ipar des ventouses de ce cô té , et tendrait ainsi à contre-balancer la pression qui se fait de haut en bas dans ces che­minées, dont les tuyaux seraient alorsÎdus libres dans l’exercice de leurs onctions.» G° Il y a une sixième cause qui fait fumer certaines cheminées. et qui est l’inverse de la dernière men­tionnée; c'est lorsque l'éminence qui domine le vent est placée au-delà de la cheminée. Supposons un bâtiment



dont l’an des côtés soit exposé auvent et forme une espèce de aigue contre son cours: l’a ir, retenu par celte di­gue , doit exercer contre elle, de même que l’eau, une pression, et chercher à s’y frayer un passage; e t, trouvant le sommet de la cheminée au-dessous de celui de la digue, il se précipitera avec force dans son tuyau pour s’échapper par quelques portes ou quelques fenêtres ouvertes de l’autre côté du bâtiment; e t , s’il y a du feu dans une pareille cheminée, la fumée sera repoussée en bas et remplira la chambre.» Remède. — Je n’en connaisqu’un, qui est d’élever le tuyau plus haut que le toit, et de l’étayer, s'il est né­cessaire , avec des barres de fer ; car une gueule de loup , dans ce cas, n’a point d’effet. parce que l’air qui est refoulé pèse par en bas. et s’insi­nue dans la cheminée , dans quelque position que son ouverture se trouve placée.« j ’ai vu une ville dans laquelle plusieurs maisons étaient exposées à la fumée par cette raison - car les cuisines étaient bâties par derrière et jointes, par un passage, avec les mai­sons; et les sommets des cheminées
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de ces cuisines étant plus bas que les sommets des maisons, tout le côté de la rue, quand le vent soufflait contre leur dos , formait l’espèce de digue dont nous avons parlé ; et le vent , étant ainsi arrêté, se frayait, un chemin dans ces cheminées (surtout quand elles ne contenaient qu’un feu faible),Ïiour passer à travers la maison dans a rue. Les cheminées des cuisines , ainsi fermées et disposées. ont un au­tre inconvénient : s i . en é té , vous ou­vrez les fenêtres d’une chambre supé­rieure pour y renouveler l’a ir, un léger souffle de vent, qui passe sur la cheminée de vos cuisines . du côté de la maison, quoique pas assez fort pour refouler la fumée en bas. suffit pour l’amener vers vos fenêtres , et pour en remplir la chambre : ce qu i, outre ce désagrément , dégrade les meubles.« 7° La septième cause comprend les cheminées qu i, quoique bien con­ditionnées , fument cependant à cause de la situation peu convenable d ’une porte. Quand la porte et la cheminée sont du même côté de la chambre, si la porte, étant dans le coin, s’ou­vre contre le m ur, ce qui est ordi­naire. comme étant alors . lorsnu’elle \\
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est ouverte, moins embarrassante, il s’ensuit que lorsqu’elle est seule­ment ouverte en partie , un courant cl air se porte le long du mur de la cheminée, et. en outre, passant la cheminée , entraîne une partie de la fumée dans la chambre. Cela arrive encore plus certainement dans le mo­ment où l'on ferme la porte : car alors la force du courant est augmentée et devient très-incommode à ceux qui, en se chauffant auprès du feu, se trouvent assis dans la direction de son cours.Remèdes. — Dans ce cas. les re­mèdes sautent aux yeux et sont faci­les à exécuter : ou bien mettez un paravent intermédiaire appuyé d’un côté contre le m u r, et qui enveloppe une grande partie du lieu où l’on se chauffe: ou , ce qui est préférable , changez les gonds de votre porte, de sorte qu’elle s’ouvre dans un autre sens, et que . quand elle est ouverte , elle dirige l’air le long de l’autre mur.» 8 ° Une huitième cause est celle d’une chambre où on ne fait pas habituellement du feu . et qui se trouve quelquefois remplie de la fu ­mée quelle reçoit au sommet de son
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tuyau, et qui descend dans la cham­bre.» Le remède est de fermer parfaite­ment le tuyau de la cheminée par le moyen d’une trappe à bascule.» 9° Enfin la neuvième cause a lieu dans les cheminées qui tirent éga­lement b ien . et qui donnent cepen­dant quelquefois de la fumée dans les chambres, celle-ci étant entraînée en bas par des cents violais qui passent sur le sommet de leurs tu ya u x , quoi­qu'ils ne descendent d'aucune émi­nence qui domine. Ce cas est le plus fréquent, lorsque le tuyau est court et que soi» ouverture est détournée du vent: et il est encore plusdésagréa- ble quand cela arrive par un vent froid, parce que, quand vous avez le plus besoin de feu. vous êtes obligé de l’éteindre. Pour comprendre ce phénomène, il faut considérer que l'air léger, en s’élevant pour obtenir une libre issue par le tuyau, doit pousser devant lui et obliger Pair qui est au-dessus de s’élever : dans un temps de calme ou de peu de v e n t, cela est très-manifeste: car alors vous voyez que la fumée est entraînée en haut par l’air qui s’élève en colonne au-dessus de la cheminée; mais, quand
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un courant d’air violent, c’est-à-dire un vent fort, passe au-dessus du som­met de la cheminée, ses particules ont reçu tant de force, qti'ciles se tiennent dans une direction horizon­tale. et se suivent les unes les autres avec tant de rapidité, que l'air léger qui moule dans le tuyau n'a p3 sassez de force pour les obliger de quitter celte direction et de se mouvoir vers le haut, pour permettre une issue à l’air de la cheminée. Ajoutez à cela3ue le courant d 'air, en passant aa- essus du tuyau qu il rencontre d’a­bord . ayant été comprimé par la ré­sistance du tuyau, peut s’étendre iui- rnême sur l'ouverture du tuyau et aller frapper le côté intérieur opposé, d’où il est réfléchi vers le bas d'un côté à l'autre.» Remède. — Dans quelques en­droits. et particulièrement à Venise ,où il n’y a point de rangées de che­minées. mais de simples tuyaux. la coutume est d’élargir le sommet de ce conduit, on lui donnant la forme d’un entonnoir arrondi. Quelques- uns croient que cette forme peut em­pêcher l’effet dont je viens de parler, parce que l'air, en soufflant au-dessus d'un des bords de cet entonnoir, peut



ULTIMHEAT VIkTUAL MUSEUM être dirigé ou réfléchi obliquement vers le haut, et sortir ainsi par l'au­tre côté en raison de cette forme : je n’en ai point fait l'expérience. mais j’ai vécu dans un pays très-sujet aux vents, où on pratique tout le con­tra ire . les sommets des tuyaux étant rétrécis en haut de manière à former, pour l’issue de la fumée, une fente aussi longue que la largeur du tuyau, et seulement large de 4 pouces. Cette forme semble avoir été imaginée dans la supposition que l’entrée du vent serait par là empêchée ; peut-être s’est-on imaginé que la force de l’air chaud qui s’élève, étant d'une cer­taine façon condensée dans une ou­verture étroite, pourrait être par là augmentée de manière à vaincre la résistance du vent. Ceci n’arrivait ce­pendant pas toujours; car. quand le vent était au nord-est, et que son souffle était frais, la fumée était p ré ­cipitée par bonds dans la chambre que j’occupais ordinairement, de manière à m’obliger de transporter le feu dans une autre; la position de la fente de ce tuyau était, à la vérité, nord-est et sud-ouest : si elle avait été dirigée au travers, par rapport à ce vent, son effet aurait peut-être été
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différent : niais je ne puis rien assurer sur cet objet. Ce sujet mérite bien qu’on le soumette à l’expérience : peut-être qu’un tournant ou gueule de loup aurait été avantageux -, mais on ne l’a point essayé. »Nous ajouterons à cette note de Franklin les détails suivans.Le vent est une des causes les plus énergiques de la fumée ; il agit de plu­sieurs manières, soitparcourans ver­ticaux descendant qui refoulent la fumée dans les appai'temens par bouf­fées, soit par accroissement de pres­sion. Imaginons, par exemple, un mur qui se présente perpendiculairement au vent ; celui-ci. par son action, ac­cumulera l’air contre ce mur. et il en résultera une accumulation de pres­sion qui peut agir sur une cheminée voisine et en entraver le tirage, surtout si en même temps une diminution de pression se fait sentir à l’ouverturedes ventouses qui fournis- |----- fsent l’air à la combustion.Pour remédier à cet incon­vénient, le meilleur moyen est d’adapter sur l'extrémité do la cheminée une gueule de loup à girouette. Cet ap­pareil est maintenant trop
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connu pour qu’il soit nécessaire d’en donner ici la description.On ne s’est pas contenté d ’empê­cher le vent d’entrer dans les chemi­nées, on a cherché à le rendre favo­rable au tirage; on y a réussi par différens moyens.Le premier consiste à ajouter à la gueule de loup girouette un entonnoir

fdacé du côté opposé à son ouverture ; e vent s'introduit par cet entonnoir, souffle dans la partie horizontale du coude et y établit un courant, s’il n’y en a pas. et l’augmente s’il existe déjà. Le second consiste à placer dans cette même partie horizontale de la gueule de loup une feuille de tôle façonnée en hélice, dont l’axe, sortant par de­vant la gueule de loup, porte un petit moulinet que le vent fait mou-
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voir et qui^ entraîne l’hélice, ce qui

établit un courant d’autant plus fort que l’hélice tourne avec plus de rapi­dité dans le sens convenable. chose très-facile à obtenir par l’inclinaison des ailes du moulinet.Enfin on a essayé de suppléer au tuyau tournant en surmontant le conduit d'un ou deux cônes tronqués.

Le vent, quelle que soit sa direction , vient frapper sur la surface du cône inférieur: il est alors obligé de chan­ger de direction et de se rapprocher
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de la verticale; alors il établit à l’ori­fice du conduit une diminution de pression qui favorise le tirage.Lorsqu on s’aperçoit qu’une chemi­née fume par un vent seulement, on peut facilement y remédier en y pla­çant un simple T. On a placé sur le

7 4  MAKUEf, DU POÈL18J5-FUMISTE.

palais de la Bourse. à Paris, des ap­pareils composés d’un tube terminé par une boite cylindrique percée sur son contour de douze trous opposés deux à deux, auxquels on a adapté des branches horizontales analogues à celles du T.Un autre appareil, qui réussit assez bien, consiste en un cylindre fermé par le haut et par le bas. dans lequel aboutit le tuyau de la fumée. Ce cy­lindre est percé d’une grande quan­tité de trous faits avec un poinçon carré de dedans en dehors, et présen­tant de fortes bavures comme celles d’une râpe,
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Nous recommandons encore la mi­tre d'Érard qui nous parait propre par sa grande mobilité à empêcher l’introduction de l’air dans les chemi­nées lorsqu’il revient sur lui-même après avoir été arrêté par une mu­raille ou un obstacle quelconque. Dans ce cas . les gueules de loup à gi­rouette ne tournent pas toujours as­sez vite.
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L’inspection seule de la figure suf­fira pour faire comprendre le méca­nisme fort simple de cet appareil. Il se compose d’un cône terminé à son sommet par une partie légèrement arrondie reposant sur une tige pla­cée auhautdelachemir.éesur laquelle il est en équilibre; lorsque le vent vient frapper ce cône, sa paroi s’ap­plique contre le conduit de la chemi­née. et la fumée sort du côté opposé. Aussitôt que l’action du vent cesse, le cône reprend de lui-même sa position naturelle. et par conséquent se trouve toujours disposé à obéir à toutes les impulsions du vent. Il est bon. pour éviter le bruit que produit le choc du cône contre le conduit de la cheminée, de garnir son bord inté­rieur d’un morceau de lisière.On se contente souvent de termi­ner les cheminées par une mitre en maçonnerie . couverte de pannes ou même entièrement construite en piè­tre. Voici ce que M. Guyton Morveau écrivait en 1807 dans ies annales de chimie sur cette méthode.Vices de construction îles chemi­nées. « Les cheminées construites en plâtre, dit 31. Guylon-Morveau. n’of­frent point de solidité; les meilleurs
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ouvriers conviennent qu'il faut les reconstruire tous les 20 ou 25 ans au plus , c’est-à-dire qu’après une aussi courte durée il faut démolir au moins tout ce qui s’élève hors du to it, dé­couvrir une partie des combles pour placer les échafauds, et exposer les plafonds, les boiseries, etc., à être dégradés par les pluies. Le plus sou­vent. sans attendre ce terme, on est obligé de les réparer, de remailler les écaries qui se détachent, et de boucher les crevasses qui s’v forment. Elles sont d’autant moins sûres que ce n’est pas seulement dans la partie qui s’élève au-dessus des toits qu’il se forme des crevasses, il s’en forme aussi dans leurs parois intérieures, presque toujours recouvertes de lam­bris , de papier de tenture, etc.$ de sorte qu’on n’est averti que quand la fumée commence à prendre cette route, et par les traces quelle laisse de son passage. Ces dégradations sourdes sont si communes, même dans les cheminées construites ou refaites depuis peu d’années . que l’on ne peut trop admirer que les incen­dies qu’elles peuvent occasioner ne soient pas plus fréquens. Les anciens règlemens défendent expressément
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d’approcher des cheminées aucun bois, sans qu’il y ait au moins 6  pou­ces ( 16 cenlimè(res) de chargé : ne serait-ce pas surtout aux cheminées élevées tout en plâtre que l’on de­vrait faire une sévère application de celte disposition? Le plâtre est la ma­tière la moins propre à construire des cheminées, quand il n’est pas simple­ment employé â assembler et à revêtir des matériaux d’une plus grande té­nacité j l'eau des pluies, et celle qui s’élève avec la fumée, l’attaquent très-promptement ; la chaleur de l’in­térieur lui fait éprouver une dessicca­tion. ou , pour mieux dire, un com­mencement de calcination, qui détruit insensiblement la liaison de sesparties.» Ce n’est pas tant parce que les tuyaux en plâtre coûtent moins que ceux en brique que l’on adopte ce genre de construction ; ce qui déter­mine cette préférence, c’est la com­modité qu’il présente pour construire avec moins d’épaisseur. pour placer plusieurs tuyaux sur une même ligne, pour les dévoyer sans les soutenir hors de leur aplomb; pour les ados­ser enfin les uns aux autres sans faire de trop grandes saillies clans les appartemens.



» Les cheminées construites sur ces dimension s\von/ très-sujet/es à fumer ; le seul moyen de s’en garantir est de réduire les tuyaux de conduite à des dimensions telles qu’ils soient en pro­portion de la masse de vapeurs fuli­gineuses qu’ils doivent recevoir: qu'ils ne soient pas assez resserrés' pour donner lieu, dans aucun temps, à la poussée par la chaleur,* qu’ils ne soient point assez grands pour qu’ils puisse s’y établir deux courans. l’un ascendant, l’autre descendant; pour qu'enfin les vapeurs et les gaz à demi condensés ne deviennent pas incapa­bles de résister à la pression de 1 at­mosphère et à l’impulsion du moin­dre vent.» Ces principes sont tellement igno­rés de la plupart des constructeurs, que, lorsqu’il s'agit d’échauffer l’anti­chambre . c’est-à-dire la plus grande pièce de la maison. où le feu estcom munément le premier allumé et le dernier éteint, ils placent un gros poêle dans une niche, et ne donnent d’issue à la fumée que par un tuyau de 4 à 5 pouces de diamètre (11 à 14 centimètres) ; tandis que, dans d’autres pièces moins vastes, où l’on ne consomme pas souvent la moitié
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du bois, la fumée est reçue dans un canal de 3 pieds de long (0,97 centi­mètres ) sur dix pouces de large ( 0.27 centimètres ), c’est-ù-dire ayant clix-sept fois plus de capacité.» Le remède le plus généralement employé sont les ventouses, c’est-à- dire le rétrécissement du tuyau par une cloison mince que Ton pratique dans l’intérieur, le plus souvent jus­qu’à la hauteur du toit, ou du moins jusqu’au grenier. On croit que l’effet de cette construction est de ramener dans l’appartement l’air que ce con­duit reçoit d’en haut par une pe­tite ouverture latérale : il est bien plus dans la diminution de la capacité du tuyau : on en a la preuve si l’on bouche l’orifice inférieur d’une ven­touse -, ce qui arrive fréquemment, soit en changeant la forme des âtres, soit pour n’avoir plus à supporter l’in­commodité d’un torrent continuel d’air froid.« Le moyen de remédier à la fu­mée par les ventouses contribue à diminuer la solidité des cheminées, et donne lieu à de-graves accidens ; car quelle solidité peut-on donner à de larges et minces carreaux de plâtre qu’on est obligé de placer après coup



- ,  f f ^ f tVices bus fcaEüixéÈs. ultimheatVIRTUAL MUSEUMdans un tuyau de 1 0  pouces (0̂ 27 cen­timètres) . dont il faudrait crever un côté pour les loger dans des écharpe- mens, et qu’on ne fixe que par un léger joinlement sur des parois à peine dépouillées de suie? Les crevas­ses, les déjoints ne tardent pas à s’y former par l’action de la chaleur et des vapeurs aqueuses. On en a laItreuve dans les démolitions de toutes es cheminées ainsi cloisonnées. Que la fumée prenne cette route, il s’y dépose, à la longue, de la suie que le ramoneur ne peut faire tomber ; et, à la première étincelle, le foyer est d’autant plus dangereux, que la flamme est portée par le trou de la ventouse plus près de la charpente, quelquefois même ^au-dessous du toit. »

p
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CHAPITRE V.
DES FOYERS IMPROPREMENT APPELÉS 

CHEMINÉES,

On est dans l’usage de donner le nom de cheminée à rappareil ouvert qui sert à la combustion, quoique, à proprement parler, on devrait le nommer foyer et réserver le nom de cheminée au tuyau par lequel s'é­chappe la fumée.L ouverture d’une cheminée dans la chambre s’appelle foyer , les portions de muraille qui se projettent à droite et à gauche sont les jambages ; la tra­verse que ceux-ci portent se nomme manteau; le fond de la cheminée est le contrecœur, et le sol sur lequel on fait le feu est Yâtre; on donne le nom de pans aux surfaces inclinées des jambages, lorsque leurs faces inté­rieures ne sont pas parallèles.Les foyers les plus ordinairement employés, et auxquels, comme nous
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venons de le dire, on donne le nom de cheminée, sont le moyen de chauffage le plus imparfait ; car ils n'ulilisent qu’une très-faible partie du calorique développé par la combustion. En ef­fet, ils n’échauffent les appartemens que par rayonnement, e t . comme il est facile de s’en convaincre, la plus grandeparlie du calorique est entraî­née par le courant d’air qui s’élève au-dessus du combustible, et qui s’en­gouffre dans le tuyau de la cheminée.Une expérience bien simple prou­vera jusqu’à l’évidence la vérité de cette assertion.Si on présente le doigt sur le côté de la flamme d’une bougie, on pour­ra en approcher assez près sans éprou­ver une forte chaleur- mais, si on le place au-dessus de la flamme, une chaleur vive forcera de l’en tenirassez éloigné. Cela prouve que le courant d’air et de vapeur ascendant emporte une quantité de chaleur beaucoup plus grande que celle qui se dégage de la flamme par le rayonnement.Si, d’un autre côté, on considère que, pour entretenir la combustion, il faut qu’il s’établisse dans la chemi­née un courant rapide alimenté aux dépens de la chambre et qui tend sans
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VJRTUAL MUSEUM cesse à la refroidir en nécessitant continuellement l’introduction d’une quantité considérable de l’air froid de l’extérieur, on reconnaîtra sans peine que la cheminée ordinaire est un ap­pareil de chauffage extrêmement im­parfait.En effet, la plupart des cheminées étant encore construites d’après les règlemens anciens qui exigeaient trois pieds de largeur sur dix pouces de profondeur, leur section présente une surface qui a plus d’un quart de mètre carré. Or, comme le cou­rant d’a ir  qui s’y établit a une vi­tesse que nous supposons seulement de deux mèti'es par seconde, quoi­qu’elle soit beaucoup plus grande, il en résulte qu'il passe par la cheminée au moins un demi-mètre cube d’air par seconde ou 1800 mètres cubes d’air par heure.Ainsi dans une chambre de vingt pieds de longueur sur dix-huit de lar­geur et neuf de hauteur qui contien­drait environ cent mètres cubes, l’air serait renouvelé dix-huit fois pendant une heure. Une expérience faite dans une pareille chambre, chauffée par une cheminée ordinaire, a démontré fju’ilfallait 1 2 kilogrammes de charbon
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de terre pour produire une élévation de température de deux degrés et demi centigrades; et l’on trouve par le calcul que la quantité de calorique, produite par la combustion de celte masse de charbon, est mille fois plus grande que celle nécessaire pour échauffer le même espace s’il n’v avait pas de déperdition.Ces calculs faits et publiés depuis long-temps ont démontré la nécessité de modifier les appareils de chauffage, afinde les rendre propres à utiliserune plus grande partie de la chaleur pro­duite par le combustible qu’on y con­sume. Ces modifications peuvent être divisées en deux classes : dans la pre­mière sont celles qui ont pour but d’augmenter le rayonnement; dans la seconde celles qui ont pour but d’introduire dans l’appartement un courant d’air chauffé par la partie du calorique qui se trouve perdu dans les cheminées ordinaires. Comme cette seconde classe de modifications repose entièrement sur la théorie des calorifères. nous la renvoyons au chapitre qui traite de ce mode de chauffage.La première modification apportée au foyer futde remplacer les jambages droits et parallèles des cheminées par
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des jambages obliques, de manière que le fond du foyer fût beaucoup plus étroit que l’ouverture. Granger a proposé de donner à chaque jambage la forme d’une demi - parabole ; de sorte qu’ils viennent se réunir vers le contre-cœur, et forment ainsi une cha­pelle arrondie suivant cette courbe ;11 adopta ce tracé, parce que la para­bole a la propriété de réfléchir paral­lèlement les rayons lumineux et la chaleur qui partent de son centre oü foyer , et, pour rendre plus efficace ce moyen, il propose de revêtir l’in­térieur de la cheminée ainsi disposée en tôle ou en cuivre poli.Dans la cheminée qui porte son nom, l’ouverture du tuyau d’ascension de la fumée se trouve réduite à 10  ou
1 2  pouces, et il est muni d’une trappe à bascule qui sert h régler le tirage et à empêcher la déperdition de la chaleur pendant la nuit lorsque le feu est éteint. 11 y avait en oulre adapté une ventouse à air chaud et une à air froid dans le genre de celles dont nous parlerons plus bas.Cheminée en grotte de M . de La Chabeaussiérc dcLaChabeaus-sière a fait construire, dans le local

(I) Bulletin de la Société d'Encouragcment.
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où la Société d’Encouragement tient ses séances, une cheminée que l’au­teur nomme cheminée grotte, et qui est destinée à brûler de la houille. Elle est construite d’une seule pièce en terre c rue , malaxée aïec de la bourre. de manière qu’en la pla­çant dans une autre cheminée de construction ordinaire elle peut ser­vir sur-le-champ. La terre sé cuit peu à peu par le feii qu’on y fait. Elle présente un vide parabolique de 21 pouces de hauteur sur 14 de large et 6  d’enfoncement. Les parois ont3 pouces d’épaisseur. La fumée est aspirée par une ouverture de 3 à4 pouces de diamètre, pratiquée à son sommet sur le devant.» Le combustible se place sur une grille de fer isolée. dont le sol est cintré comme le vide de la cheminée; un grillage perpendiculaire, à retour d’équerre, est adhérent h la grille plate : ce retour a 4 pouces de hau­teur :3 pieds, de 5 pouces et demi de hauteur soutiennent cette grille,et for­ment un espace propre à recevoir un grand courant d’air et à contenir les cendres, qui peuvent être recueillies dans une capsule mobile posée sur l’âtre.
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» Un souffleur ordinaire en tôle est fixé près la barre du manteau de la cheminée.« Il est reconnu. dit le rapporteur de la commission chargée d’examiner cette cheminée, que . de toutes les formes adoptées jusqu’à présent pour la construction des cheminées propres à brûler le charbon de terre, celle- ci paraît une des meilleures.» Elle offre d’ailleurs un grand avantage par la facilité qu’on a de la placer et de l’ôter à volonté, sans avoir besoin d’un maçon pendantÎdus d’une heu re , si l’on ne veut pas a placer soi-même. Dans tous les cas. les frais de construction ne peuvent pas dépasser 4 à 5  francs, non com­pris la grille qui coûte G francs en fer forgé, et un tiers de moins en fonte.« Avec 20 briquettes de houille qui coûteront au plus 75 à 80 centimes, ou 15 à 16 livres ( 8  kilogrammes) de charbon de terre pur, on peut se pro­curer un très-bon feu durant 1 2  à 15 heures.« En augmentant les proportions d’une semblable cheminée, la con­struisant en briques cimentées avec de la terre argileuse, et en ccnser*



FO VERS,
vaut la forme parabolique, ou pour- rail y brûler du bois, mis sur des cbenèfs . ou un mélange de bois. de houille et de briquelles. ainsi qu’on le fait dans plusieurs grandes maisons qui ont adopté ce mélange, comme procurant une chaleur plus forte.» Si l’on ne voulait pas se renfer­mer dans une stricte économie. et donner encore plus de solidité à la grotte, on pourrait la faire couler en fonte. et en y adaptant par des agra­fes deux plaques de même métal pour remplir la face antérieure des che­minées déjà établies où l’on voudrait la poser; un peu de terre argileuse colorée en noir par du molybdène (ou toute autre substance ) fermerait les interstices qui pourraient exister entre ces plaques. Dans ce cas . et pour tirer un meilleur parti du calo­rique qui traverse si facilement les pores du fer . l ’auteur propose de construire derrière la grotte et les plaques un massif en briques, à deux pouces de distance et de même for­me . lequel , fermé à la partie supé­rieure.ne permettra pas au calorique dégagé dans cet intervalle de commu­niquer avec le tuyau de la cheminée. Ce calorique pourra être refoulé dans
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l'appariement à l'aide d'une ouverture pratiquée au bas d’une des plaques, ou même des deux.« Cette nouvelle cheminée serait susceptible de recevoir des ornemens comme celles employées en Belgique, et serait moins coûteuse.« L'aspiration de la fumée par le tuyau ou souffleur se fait avec tant de force qu’elle ne peut point refluer dans l’appartement, non plus que les cendres du charbon de terre . si nui­sibles ü la propreté des meubles. L’activité de ce tirage est bien moins entretenue par l’air de l’appartement que par deux ventouses placées sous le manteau de la cheminée ; aussi l’on n’a pas l’inconvénient d’avoir les talons glacés en se chauffant le de­vant du corps.«Ces deux ventouses, d'un très- petit diamètre, fournissent deux co­lonnes d’air froid qui arrive avec un mouvement d’autant plus rapide . que le foyer dégage plus de chaleur et met plus tôt en expansion le volume d’air surabondant au besoin du combusti­ble.» Une portion de cet air dilaté tourne au profit de l'appartement} mais une autre partie est entraînée
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VIRTUAL MUSEUM;avec la fumée, par un mouvement un peu trop rapide, dans la cheminée, d'où elle s’élève jusqu’au faite sans être contrariée par les deux petites colonnes d'air froid qui se sont éta­blies d’elles-mêmes dans l’intérieur du large tuyau vertical. Peut-être éprouverait-elle plus d’opposition si la cheminée étâil fortement dévoyée. L’auteur a depuis établi une autre cheminée, dans laquelle il a remplacé le souffleur par une ouverture- de 14 pouces de long sur 3 à 4 pouces de large, pour le passage de ta fumée; il a supprimé en même temps les deux ventouses. D’après celte mo­dification i l’air de l’appartement en­tretient presque seul la combustion ; aussi la houille devient-elle plus diffi­cile à allumer, et peut répandre un peu d’odeur dans la pièce . si l’on n’apporte pas les plus grands soins dans l’arrangement du combustible.» Dans le premier cas où le courant d’air froid est trop accéléré par les ventouses pour permettre l’expansion complète de l’air chaud dans l’appar­tement. il est facile de le modérer à l’aide d’un registre, ou en en suppri­mant une, et prolongeant celle qui resterait, jusqu’à la base du foyer, à
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l’aide d’un tube de fer. Ce moyen pourrait peut-être remédier complè­tement au léger inconvénient qui ré­sulte d’une trop grande quantité d’air froid.» Quelques personnes objecteront à l’auteur que la construction de sa cheminée n’en permet pas le ramo­nage ; mais il en coûtera si peu de soins et de dépenses pour la dé­monter et déplacer quelques briques, que cette objection n’en peut pas plus empêcher l’usage que celui d’un poêle dont on ôte presque toujours les tuyaux pendant l’été.Cheminée à la Rumfort. Rum- fo rt. d’après les mêmes idées que Gauger, prescrit l’emploi des jam­bages obliques au lieu des jambages parallèles5 mais en même temps il conseille de diminuer la profondeur de la cheminée par une construction en maçonnerie qui ramène le foyer en avant et le mette dans une position propre à renvoyer dans la chambre une plus grande quantité de chaleur. Cette disposition a en outre l’avantage de rétrécir l’ouverture inférieure du tuyau de cheminée et de déterminer un plus grand tirage, tout en dimi­nuant la quantité u’air qui passe par la cheminée.
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FO Y EitS. ULTIMHEAT®Ainsi 1 o contre-cœur se trouve réduit VIRTUAL MUSEUM h peu près au tiers de la largeur de la cheminée, et l’ouverture du tuyau n’a plus que quatre à cinq pouces de largeur. Les différentes expériences faites par Rumfort ont prouvé que cette largeur était plus que suffi­sante.Pour faciliter le passage du ramo­neur, une partie de massif qui forme le contre-cœur est en briques ou en pierres non cimentées et qui peuvent se déplacer au besoin.Rumfort recommande d’élever cette maçonnerie ainsi que celle des nou­veaux jambages à cinq ou six pouces au-dessus de l’ouverture inférieure du tuyau, et de la terminer par un surface horizontale ; il veut aussi que l’intérieur soit revêtu d’un crépissage lisse et blanc. On peut à cet effet em­ployer des carreaux en faïence blanche qui réfléchissent fort bien et qui en outre sont fort mauvais conducteurs du calorique.La cheminée de M. Debrel est con­struite en briques. Pour l’établir, on incline d’abord la plaque de manière qu’une ligne, tirée de son soiam et. tombe à 0 ou 8 pouces de sa base, et on ^lève de chaque côté, pour là sou-

i
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tenir, un petit massif en briques, qui se termine en mourant au som­met de la plaque : c’est entre ces deux massifs qu’est le foyer : on éta­blit ensuite au-dessus de la plaque une voûte qui. montant derrière le chambranle, bouche toute commu­nication avec la cheminée. Sur les côtés du foyer sont aussi deux cou­loirs, un intérieur et descendant, l'autre postérieur et ascendant, qui vient passer derrière la voûte et se terminer dans la cheminée ou dans le tuyau qui en ferait l'office.Le feu étant allumé la fumée se répand dans les côtés . descend dans l’un des couloirs, où elle dépose une partie de son calorique, puis elle re­monte dans l'autre couloir, oû elle n’est plusque tiède, et où elle trouve enfin une issue dans (acheminée.L’auteur affirme qu’avec cette che­minée on peut faire un aussi grand feu que l’on veut sans craindre d’in­cendie . et que l’on peut y brûler des substances animales sans qu’elles ré­pandent de mauvaises odeurs. Pour la ramoner (ce qui est très-rare , par la raison que la suie se ramasse à la voûte où elle est brûlée), il suffit de réserver dans le couloir antérieur un

—
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1 *1 i . i  i  ULT1MHEAT*carreau mobile quon déplacé a vo- virtualmuséum Ionté.M. Lhomond a proposé, pour rem­placer les cheminées ordinaires sans déplacer le chambranle, une con­struction sur laquelle il a été fait un rapport ù la Société d’Encouragement. et dont nous extrayons le passage suivant :Cette cheminée se compose d’un contre-cœur et de deux côtés bâtis en briques de champ , réunies par du plâtre. Celles du contre-cœur sont surmontées par des briques debout, presque mobiles, parce qu’elles ne sont jointes ensemble que par très- peu de plâtre, et que le moindre ef­fort les déplace : elles se trouvent in­clinées en devant et soutenues par une barre de fer pour rétrécir le passage de la fumée. Lorsqu’on veut ramoner la cheminée, ces briques et la barre qui les soutients’enlèvent facilement, et le ramoneur trouve une ouverture suffisante pour passer. Un châssis de fer, garni de deux plaques de tôle, de 18 à 2 0  pouces de hauteur, de 

1 0  pouces de large , placé â 8  pouces en avant du contre cœur, et appuyé sur les côtés, forme le complément du foyer; trois planches de sluc lail-
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lées en trapèze, appliquées à la nais- sauce intérieure du chambranle dans son pourtour, viennent s’appuyer sur le châssis . et forment des angles peu inclinées, qui permettent la réflexion de la chaleur dans l’appartement. >1. Lhomond a , comme Désarnod , employé un registre vertical pour ouvrir à moitié, au quart, ou fermer à volonté l’orifice du foyer, et donner par là au volume d’air qu’on veut y faire entrer toute l ’activité qu’on dé­sire : aussi on n’a pas besoin d’em­ployer le soufflet pour entretenir ou augmenter la combustion. Les pla­ques qui remplissent le châssis sont en tôle au lieu de fonte, et la cré­maillère de M. Désarnod est rempla­cée par deux contre-poids cachés sous les planches de stuc. Le moindre ef­fort suffit pour lever ou baisser les plaques qui gisent l'une sur l’autre. L’auteur a placé à la base du foyer, de chaque côté du châssis, une plaque de tôle arrondie à son extrémité su­périeure. pour éviter la dégradation du stuc. Cette cheminée , suivant j\I. Lhomond. a l’avantage d’écono­miser les trois cinquièmes du com­bustible . d’empêcher la fumée dans les appartenions, et de ne couler.



toute posée . que 50 à 80 f r . , suivant sa dimension.Le comité des arts économiques a voulu connaître . par expérience , les propriétés que l’auteur attribue à sa cheminée. Il s’est convaincu qu’elle chauffe très-b ien , en économisant beaucoup de combustible, mais non dans la proportion des trois cin­quièmes ; il croit pouvoir assurer que, le feu étant bien conduit, on peut être chauffé comme dans une che­minée ancienne avec près de moitié du combustible qu’on y employait. Quant à sa propriété d’empêcher la fumée d’être refoulée dans les appar­tenions. le rapporteur du comité ne pensait pas qu’elle la possédât com­plètement : cette cheminée remédie en partie à cet inconvénient, mais ne le fait pas disparaître en totalité. Il est même des circonstances où , le tirage n’étant pas assez fort, il y a refoulement d’air dans l'appartement; mais on y remédie au moment même, en levant ou baissant la porte, sui­vant le besoin. M. Lhomond. pour p a re ra  cet inconvénient, a imaginé une forme de mitre dont il se promet le succès le plus complet. Tl est à dé­sirer qu’il ne soit pas trompé dans
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son espérance, car iLaurait vaincu une difficulté qui n’a pu encore être levée jusqu’à ce jour.La forme de sa cheminée est fort agréable 3 sa surface blanche et lisse réfléchit facilement les rayons du ca­lorique, et permet à ceux qui l’en­tourent d’en recevoir l’influence : seulement, on pourrait désirer qu’elle fût d’une matière plus dure que le stuc: mais M. Lhomond offre de la remettre à neuf pour la somme de 15 francs lorsqu’elle sera dégradée. Cette cheminée a beaucoup d analo­gie avec d’autres qui sont déjà con­nues , mais elle en diffère en quelques points : elle réunit une grande partie des avantages de celles dites de Dè- sarnod. Son prix est bien inférieur, et par conséquent plus à la portée de tout le monde.Description d ’une nouvelle chemi­née économique à foyer mobile ( 1 ). Le seul mérite de cette cheminée, que l'auteur, M. John Cutler, annonce être très-économique, est d’avoir un foyer qui se lève et se baisse à volon­té , et maintient le combustible con­stamment à la même hauteur 3 elle est
(1) bulletin d elà  Société d’Encouragcmenl.
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VIRTUAL MUSeUMentièrement en fonte , et ressemble aux cheminées ordinaires à charbon de terre. Le prince régent d’Angle­terre l’a fait établir dans son palais de Garleton-Hoüse.Pour faire usage de la nouvelle cheminée, on fait descendre le fond mobile, on remplit de charbon le foyer inférieur, formé de ce fond et et des plaques ; on en met également dans le foyer supérieur, et on l’al­lume : la combustion est favorisée par le courant d’air qui traverse l’ouver­ture ; celui qui passe par la petite ouverture y enlève la cendre du foyer et sert à activer le feu. A mesure que le charbon se consume. on presse sur la broche. on dégage le déclic, et par Je moyen de la manivelle on fait tour­ner les pignons et l’axe. et on élève ainsi la barre et la plaque mobile chargée de combustible. Lorsqu’on veut éteindre le feu . il suffit de des­cendre le fond mobile dans le foyer inférieur, qui. étant privé d'une com­munication directe avec le tuyau de la cheminée, ne permet pas au char­bon de brûler.L’auteur pense qu’au lieu de faire monter le charbon dans le foyer, on pourrait établir le réservoir au-
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dessus ou à côté, et le faire descen­dre par un plan incliné.Quant aux dimensions de ces che­minées, elles sont arbitraires: on peut les établir dans toutes les localités; elles offrent de l’économie et l’avan­tage de se débarrasser de la poussière noire et extrêmement ténue qui s’é­lève de la houille en combustion et salit les meubles des apparlemens.

A*****************AA*********♦ ******
CHAPITRE VI.

DES POÊLES.

Les poêles offrent sur les cheminées ordinaires un avantage considérable, et utilisent une portion de calorique beaucoup plus grande ; ils procurent avec la même quantité de combustible une chaleur six fois plus considérable. Leur construction ne donne passage qu’à la quantité d’air nécessaire à la combustion ; ensuite, comme ils sont isolés, l’air de l’appariement est en
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contact avec toute leur surface, et s’é­chauffe par conséquent plus facile­ment. On leur reproche de produire une chaleur étouffante: cela provient de ce que les appartenions ne sont pas assez bien ventilés. Il suffit pour remé­dier à cet inconvénient de pratiquer près dn plafond une ouverture par la­quelle ce renouvellement de l’air né­cessaire à la respiration puisse s’opé­rer. Mieux vaudrait amener cet air par un conduit jusqu’au poêle autour duquel on le ferait circuler, afin qu’il soit chauffé avant de se rejoindr-e dans l’appartement.Dans les pays froids on dispose le poêle de manière à ce que son ouver­ture soit dans une autre chambre : par ce moyen l'air qui sert à l’alimenter ne vient pas refroidir l’appartement; mais alors il faut, par une ventilation bien entendue, renouveler l’air viciéEar la respiration. La longueur des uses qui circulent dans les chambres contribue encore à y augmenter la chaleur ; souvent même on les fait pas- ser dans une chambre voisine pour ré ­chauffement de laquelle elles suffi­sent.D’après ce que nous avons dit plus haut en parlant du rayonnement du

401 ULTIMHEÀT®
VIRTUAL MUSEUM



1 0 2 MANCEL DU fO Ê H E R -FC M IST B .

calorique, on sentira la nécessité de construire les poêles en matière qui donne facilement issue à la chaleur; le métal, le fer non poli est ce qu’il y a de préférable. Les poêles en porce­laine, dont on fait un grand usage à Paris, sont, parla nature même de leur matière, d'un très-mauvais usage, du moins lorsqu’on se propose une éco­nomie de combustible. Dans certains poêles à colonne composés d’une caisse en fonte recouverte d'une seconde caisse eu tôle servant de socle à la co­lonne, quelques constructeurs rem-{dissent 1 intervalle qui se trouve entre es deux caisses par des briques et de l’argile. C’est un moyen qui a le double inconvénient de concentrer la chaleur dans le foyer et d’en faire passer une plus grande quantité par la cheminée, et de contribuer à la détérioration prompte de la caisse de fonte par la grande chaleur qu’elle acquiert et con­serve pendant tout le temps de la com­bustion. ’Les tuyaux des poêles doivent être faits en métal mince: la tôle est ex­cellente pour cet usage: en les faisant circuler dans l’appariem ent, on peut facilement doubler la chaleur du poêle. Celte longueur a cependant des
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limites, car, si on enlevait une très- grande quantité de calorique, à l’air brûlé et à la fumée le tirage cesserait.On a appliqué aux poêles les princi­pes de la circulation de l’air chaud , que nous expliquerons dans le chapitre suivant.L’inclinaison ’ des tuyaux n’empê- ehe point le tirage, on peut même les recouvrir tout-à-fait et les cacher sous le carrelage des appartemens. On construit beaucoup de poêles dont les buses sont diposées de cette manière ; on en voit dans presque tous les ca­fés: ils sont situés au milieu des sal­les et sont divisés en deux parties : la première contient le foyer, et la se­conde est traversée par le tuyau des­cendant, qui doit conduire la fumée jusqu’à la cheminée en passant sous le carrelage. Il faut observer que, pour déterminer le tirage au moment où on allume le feu, on doit placer, dans le conduit vertical ascenclant, quelques charbons enflammés qui servent de fourneau d’appel. Dès que la chemi­née est un peu échauffée, le tirage s’entretient seul.Poêle-fourneau de M. Harel (1).

(1) Bulletin de la Société d’Encouragement.
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Le poêle-fourneau de M. Harel est construit d’après celui de M. Bouriat. Comme celui de ce dernier, il est en terre cuite: sa forme est cylindrique, sa capacité arbitraire : il est cerclé d’une Lande defer placée à sa partie supérieu­re; il a une porte en tôle fixée comme à tous les poêles, ün  y substitue une fermeture en terre qu’on enlève à volonté, et qu’on remplace par la cafe­tière-porte, de l’invention de M. Ca- del-de-Vaux. Le tuyau s’adapte dans la partie supérieure opposée à la por­te , ou sur 1 un des côtés. Le haut du poêle est.ouvert en entier: on ferme celte ouverture d’un couvercle en terre , qu i. étant fixé dans des rai­nures . prévient la sortie de la fumée. On substitue à ce couvercle une cap­sule en tôle lorsqu’on veut faire chauffer des fers à repasser ou établir un bain de sable : à la place de cette capsule, on met une marmite ayant vers le milieu de sa surface extérieure un rebord saillant qui ferme toute la circonférence de l’ouverture du poêle. On peut aussi sc servir d’une marmite ordinaire en adaptant un cercle de tôle au bord de l’ouverture du poêle ; on place sur la m arm ite, pour la fermer, un seau de fer-blanc qui con-
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lient une assez grande quantité d’eau bientôt échauffée par la vapeur; et. soit qu’on se serve de ce seau, soit qu’on couvre la marmite d’une autre marmite en terre de même diamè­tre , mais moins profonde, on peut mettre dans l’intérieur et au-dessus du bouillon en ébullition une boite en fer blanc soutenue par des pattes qui portent sur les bords de la mar­mite. Cette espèce de casserole con­tient les viandes ou légumes que l’on veut apprêter ; ils cuisent très-bien par reflet de la vapeur. Ce poêle . au­quel on peut adapter les mêmes ap­pareils qu’au fourneau Bouriat, ou à la plupart de ceux inventés par de Rum fort. a le même tirage que les poêles ordinaires; ce qui l’assimile aux poêles suédois, c’est que. dans l’intérieur, ü peu près à moitié de sa hauteur, il existe un support circu­laire sur lequel s’établit un couvercle de terre , portant h son centre un anneau de fer. pour qu’avec un cro­chet on puisse l’enlever et le repla­cer h volonté. Le couvercle, fait en forme d'assiette plate et épaisse, a une échancrure dont le diamètre est à peu près le même que celui du tuyau au poêle. La flamme et le calo-
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rique frappent d’abord le dessous de ce couvercle et trouvent une issue par son échancrure ; mais, à 8  ou 9 dé­cimètres. on place un second cou­vercle au - dessus du premier . et construit de même . quoique d’un plus grand diamètre; la portion échan- crée de celui-ci se place à l’ouverture opposée du tuyau et à celle du cou­vercle inférieur, ce qui établit la cir­culation du calorique dans l'intérieur du poêle.
« 4 4 * 4 * * + 4 t + 4 * 4 4 * 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 * 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 4 *4 4

CHAPITRE VII.

DES CALORIFÈRES.

On donne le nom de calorifères à des appareils dans lesquels le feu n’est pas employé directement à éle­ver la température des appartemens , mais bien à chauffer des caisses ou tubes dans lesquels circule de l’air qui sert alors de véhicule pour le ca-
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lorique. et le transporte dans tous les lieux d’une maison où l’on veut le conduireCe mode de chauffauge a de grands avantages sur ceux dont nous avons parlé jusqu’à présent: d’abord on les dispose de manière que l’air destiné au chauffage des appartemens cir­cule autour de toutes les parties du foyer et des conduits de la fumée, de manière à s’emparer delà plusgrande quantité de calorique possible, et à ne laisser que ce qui est nécessaire pour que le tirage ne soit pas arrêté ; ensuite, comme ils versent dans les appartemens un courant d’air chaud, l’air extérieur se trouve refoulé et ne peut venir refroidirles appartemens; enfin il est facile, au moyen d’un seul foyer, de chauffer toute une maison même les corridors et escaliers . sans une grande dépense ; car, si la pre­mière condition ci-dessus est conve­nablement remplie, la même quan­tité de combustible donnera plus de six fois autant de chaleur : et la même quantité de chaleur produira plus d’effet . puisqu'elle ne sera plus en partie absorbée par l’air froid venant de l’extérieur.Un calorifère se compose d’un
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foyer où se fait la combustion ; lé dessus de ce foyer est fermé par une caisse plate . dans laquelle l’air exté­rieur est introduit: d’autres caisses pareilles sont superposées en laissant entre elles un intervalle par lequel la fumée est obligée de passer pour se rendre au tuyau de la cheminée: toutes ces caisses communiquent en­tre elles , et se terminent par un ouPlusieurs tubes servant à conduire air chauffé dans les appartenons. Pour former les comparlimens in­térieurs , on emploie la tôle ou la fonte ; on peut aussi remplacer les caisses en’tôle par une série de tu­bes , autour desquels le feu circule :

leur disposition varie beaucoup. Les
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figures ci-contre indiquent une des meilleures qu’on puisse adopter.En général, les calorifères n’étant pas destinés à chauffer le lieu où ils sont établis , on forme leur enveloppe de matières peu conductrices. C'est même pour eux une condition de leur bonne construction que de concentrer intérieurement le plus de chaleur possible.Quant aux tuyaux. ceux qui sont exposés à l'action directe de la cha­leur doivent ê tre . comme nous l’a­vons dit, en métal, et. autant que pos­sible. minces, sans cependant que cela nuise à leur solidité. Ceux . au con­traire . qui sont destinés à conduire l’air chaud dans les appartemens doivent être en matières non conduc­trices : ou du moins, s'ils sont en mé­tal, il faut les entourer d’une enveloppe de charbon pilé et de brique écrasée . afin que l’air ne refroidisse pas en les parcourant.Nous avons déjà dit que l’air échauffé tendait à s’élever, et que c’était ce qui occasionait l'ascension de la fumée dans les tuyaux de cheminée. Pareille chose s'opère dans les calorifères: l’air, raréfié par la chaleur, s’élève dans les tuyaux de conduite avec une rapidité



110
qui dépend du degré de chaleur au­quel il est porté, et de la hauteur de 
1 ouverture supérieure des conduits au-dessus du foyer. De là vient qu’on trouve avantageux de les placer dans les caves : alors l ’air, renfermé dans le conduit qui se trouve placé au-des­sus du foyer, formant une colonne plus légère que l’air extérieur. s’élève au rez-de-chaussée et plus facilement encore dans les étages élevés. Les che­minées des appartemens, alors même qu’on n’y ferait pas de feu. serviront à établir un courant de l’intérieur à l’extérieur qui entraînera l’air vicié par la respiration. Dans les ateliers où il n’existe pas de cheminée, il faut, pour établir ce courant, pratiquer des ouvertures dans le bas des apparte­mens , et qui communiqueront avec un conduit s’élevant jusque au-dessus du toit, afin que la ventilation s’opère convenablement : souvent cependant les fissures des portes et fenêtres suf­fisent.On voit que, dans le cas du calori­fère, les ventilateurs doivent être pla­cés près du plancher, tandis que. dans les autres cas. c’est près du plafond que l’air extérieur doit être amené.Les qualités d’un bon calorifère
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sont que les surfaces de contact en­tre l’air et le feu soient le plus éten­dues que possible. que la quantité d’air qui passe dans ces conduits, pour se rendre dans les appartemens, soit pro­portionnée de manière à entretenir dans ceux-ci un renouvellement con­venable.Une chose ù laquelle on ne fait gé­néralement pas assez attention lors de la construction du calorifère. c’est de proportionner convenablement l’ou­verture par où l’air entre dans les tubes chauffeurs avec celles par où il sort dans lesapparlemens.etque l’on nom­me bouches de chaleur. Par exemple, si l’on veutchauffer un hôtel, dont sept ou huit appartemens contiennent 3,000 mètres cubes d’air, et que l’ouverture par laquelle l’air extérieur entre dans le calorifère ail 4 pieds de {longueur sur 4pouces de hauteur, ou 192 pouces carrés de superficie, il faut que les bouches de chaleur réunies ensemble présentent au moins la même super­ficie d'ouverture. Il serait même bon que les bouches de chaleur eussent une ouverture beaucoup plus grande, car 1 exès en ce sens ne peut pas nuire ; et, lorsqu’on ferme plusieurs bouches de chaleur, l’air fourni par le calori-
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fèrepeut passer en totalité par celles qui rcstaientouvertes.Si, au contraire, les bouches de chaleur étaient trop petites, l’air, ne pouvant sortir assez vite par ces ouvertures, acquerrait dans le calorifère une chaleur trop forte . qui s’élèverait quelquefois jus­qu’à 90 degrés. Cette température est malsaine ; et d’ailleurs il n’y a plus d’économie, puisque l’air.ne circulant pas assez promptement pour dépouil­ler les plaques de leur calorique, une très-grande partie se dissipe avec la fumée, comme dans les cheminées ordinaires.Calori fcre salubre de Al. Ollivier. Les avantages de cet appareil, dont on trouve la description dans le tome Y des Brevets d’inventions expirés,sont d’utiliser une très-grande partie du calorique développé par la combus­tion sans odeur ni fumée : de brûler la fumée: de laisser jouir entière­ment de la vue du feu : de donner une chaleur sensiblement graduée. et qui peut se conserver long-temps dans l’appartement; de pouvoir arrêter le feu lout-à-coup, en cas d’incendie, en fermant les registres : de pouvoir faire chauffer un volume de 10 à 12  seaux d’eau , à l’aide d’une chau­
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dière placée au-dessus du foyer, qui se chauffe sans augmentation de combustible ; de renvoyer dans l’ap­partement la chaleur qui passe par des conducteurs placés derrière la glace de la cheminée, en employant des tissus métalliques; de supprimer les faîtes des tuyaux de cheminées, qui deviennent inutiles, puisque cet appareil est fumivore ; de pouvoir préparer les alimens" comme dans une cuisine . sans se priver de la vue du feu ; enfin de pouvoir chauffer les étages supérieurs aux dépens de celui qui est au-dessous.Calorifère à circulation extérieure de Désarnod. Il est construit de la ma­nière suivante :Le foyer a la forme d’une cloche ; il est m uni. dans sa partie inférieure, d’une grille mobile, et il est posé sur un socle formant un cendrier.Le foyer a une ouverture garnie d’une gueule par où on introduit le charbon. On bouche cétte gueule avec un tampon qui s’y adapte et la ferme hermétiquement.Le cendrier a aussi une porte à coulissé que l’on ouvre pour attiser le feu et dégager la grille des cendres et des autres matières qui l’obstruent,

1 1 3  ‘
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Au-dessus du foyer est une espèce de lanterne ou tambour avec lequel il communique par un collet. La fumée monte d'abord dans cette lan­terne , puis descend par six tuyaux dans une gargouille ou canal circu­laire qui entoure horizontalement et aux trois quarts la partie inférieure du foyer. Elle remonte de là par sept autres tuyaux dans une lanterne placée au-dessus de la première : elle s’y réunit et passe ensuite dans un tuyau ordinaire qui aboutit au-des­sus des toits.Cet appareil est recouvert par une double enveloppe qui ne descend pas plus bas que le canal circulaire ; l’air passe aisément dessous, circule, au­tour du foyer et des tubes, puis se répand dans les salles par un con­duit de 50 pouces carrés.On place chacun de ces calorifères dans un caveau d’environ 1 0  pieds ( 3m. 30) en tous sens, construit sous la salle.[Ces deux caveaux sont fer­més par une porte à deux vantaux ; mais l’air entre par deux ouvertures pratiquées en haut, et ces ouvertu­res peuvent s'agrandir ou se rétrécir à volonté, au moyen de coulisses.Pour alimenter la combustion , l’air
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vient de l'extérieur par un canal sou­terrain qui l’amène sous la g rille . de manière qu’il n’a aucune com­munication avec l'air du caveau- autrement, si celui-ci pouvait être attiré pour entretenir le feu . on per­drait le calorique qu’il contient , puisque cet air irait avec la fumée se répandre au-dessus des toits.Si l’appareil n’avait qu’une seule enveloppe, le calorique aurait bien­tôt pénétré à travers une aussi mince paro i, et la température du caveau parviendrait à un degré d’élévation tel qu’il ne serait pas possible d’y entrer pour le service du calori­fère : d’ailleurs les murs en absorbe­raient une portion considérable en pure perte : mais la couche d’air , qui passe rapidement entre les deux en­veloppes. s’empare du calorique qui se dégage de la première . et la tem­pérature du caveau ne s’élève pas au-delà d'un degré supportable : déjà échauffé, cet air circule autour du foyer, et de plus de 80 pieds ( 2(i mèt. ) de tuyaux presque rouges , et lance dans la salle un jet rapide , qui a plus de 70 degrés de chaleur à l’embou­chure du conduit.Le calorifère qui était placé dans \  !
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le eirque des frères Franconi. fau­bourg du Temple, élevait et main­tenait la température à 15 et 18 de­grés pendant 5 à 6  heures, dans une salle contenant 10 mille pieds cubes, avec la modique dépense de 4 francs pour deux fourneaux.

CHAPITRE VIH.

APPLICATION DU SYSTEM K DES CALO- 
KIFÈRES AUX CHEMINÉES ET AU­
TRES APPAREILS DE CHAUFFAGE.

INous avons vu qu'une des causes qni rendaient les cheminées ordinaires fort peu économiques et souvent fort incommodes était le courant d’air frais qui s’établit forcément dans les ap­partenions pour remplacer celui qui s’élève par la cheminée. Pour remé­dier à cet inconvénient, on a proposé
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de pratiquer une ventouse qui. pui­sant 1 air à l’extérieur, l’ainène au moyen d'un conduit prés du foyer. La plupart des ventouses communiquent avec un espace vide qui se trouve en­tre deux planches de plâtre ou de mé­tal placées sous le manteau de la che­minée, et fournissent une nappe d’air froid qui empêche d’approcher les pieds du feu. Ce moyen peut bien en quelque sorte empêcher le refroidisse­ment de l’air des appartenions; mais c’est seulement le rayonnement qui fournit de la chaleur; et nous avons vu que la plus grande, partie s’élevaitavec la fumée dans la cheminée Aujourd’hui on introduit l’air fourni par la ven­touse sous le foyer et dans des cloi­sons pratiquées derrière le contre­coeur et sur les jambages . où il s’é­chauffe avant de pénétrer dans l’ap­partement.Cheminée de Franklin. Le célèbre Franklin, bien convaincu de l’imper­fection des cheminées ordinaires, se proposa d’y remédier en faisant cons­truire un appareil connu sous les noms de cheminée à la 1JénsrIranienne ou de chauffoir de Pensyh’anie,dans le ­quel la fumée parcourt un long trajet dans l’intérieur même du chauffoir.
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et dépose ainsi une partie du calori­que qu’elle entraîne en s’échappant; il ajouta à cet avantage celui ne re­nouveler l’air de l’appartement par un courant d’air chaud.Cet appareil est une espèce de caisse en fonte dont on a enlevé le devant pour laisser voir le feu } et qu’on place dans une cheminée ordinaire. Dans l’intérieur de cette caisse, et à une distance de 3 à 4 pouces du fond, s’élève un réservoir également en fonte, formant contre cœur, et des­tiné à recevoir l’air extérieur par son ouverture inférieure, et à le verser chaud dans la chambre par son ouver­ture supérieure.Ce réservoir ne s’élève pas jusqu’à la hauteur de la p l a q u e  supérieure, où un espace de 2 à 3 pouces est ménagé pour laisser passer la fumée, qui , arrivée là . et ne trouvant pas d’autre issue, tourne par-dessus le sommet du réservoir, et descend par-derrière en­tre la plaque du fond de la caisse et le dos du réservoir. Les plaques du ré­servoir en s’échauffant communiquent leur chaleur au courant d’air qu’il contient: et, pour que celui-ci acquière une température assez élevée avant de se répandre dans la chambre . on



l'oblige à faire plusieurs circonvolu­tions.La fum ée, après son mouvement descendant, trouve au bas du fond une ouverture et reprend sa direc­tion ascendante dans un canal qui la conduit dans le tuyau de la cheminée.Pour éviter toute communication entre la chambre et la cheminée, il faut fermer par une cloison l’espace compris entre la plaque supérieure de la caisse de fonte, et le dessous de la tablette. E t , afin de pouvoir faire monter le ramoneur dans le tuyau de la cheminée, il faut prati­quer dans cette cloison une grande ouverture qu'on fermera au moyen d’une trappe à bascule.Cet appareil . utilisant une plus grande quantité de chaleur dégagée par la combustion , offrait une éco­nomie qu’on peut évaluer à la moitié du combustible qu'exige une cheminée ordinaire ; e t . comme il jouissait en outre de la propriété d’amener un air nouveau dans l'appartement sans causer de refroidissement, il fut reçu du public avec empressement : mais on éprouva . à cette époque, quelques difficultés pour faire fondre les diffé­rentes pièces qui le composent, et l’on
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doit depuis à Désarnod d’en avoir fa­cilité l’exécution. et d’y avoir fait des améliorations qui en ont répandu l’u­sage.Cheminée de Désarnod. Ces chemi­nées, connues sous le nom de foyers économiques et salubres. sont con­struites en fonte, d’après les mêmes principes que le chauffoir de Pensyl- vanie de Franklin: elles n’en diffèrent que par l'addition d’un second réser­voir placé horizontalement sous l’âtre. L’air,amené dans ce réservoir par un conduit placé sous le plancher . s’y échauffe d’abord peu. passe dans un second réservoir placé verticalement et formant le contre-cœur de la che­minée. d’où il se rend dans plusieurs cylindres verticaux placés sur les cô­tés de la cheminée et sort enfin dans l’appartement. Sur le devant est pla­cé un rideau detôleque I on faitmon- ter ou descendre à volonté afin de ré­gler le tirage. La fumée, après s’èlre élevée comme dans l’appareil de Fran­klin, jusqu’au haut du réservoir verti­cal redescend par derrière et se divise en deux parties dans des conduits pla­cés des deux côtés, et qui se réunis­sent à l’entrée du tuyau de chemi­
née.
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VIRTUAL MUSEUMCheminée Curadeau. C’est un foyer rétréci à sa partie supérieure qui se termine par une une espèce d’enton­noir renversé: la fumée et les vapeurs de la combustion sont introduites par cet entonnoir dans un syslème de tuyaux placés dans l'intérieur d’une caisse et qui font plusieurs circuits afin d’offrir à l’air de la caisse une plus grande quantité de points de contact; cet air ainsi échauffé se répand dans l'appartement.Cheminée Calorifère. Cette chemi­née se compose d’un réservoir à a ir , placé sur le foyer et qui reçoit l’air extérieur. C’est sur la plaque de fonte de ce réservoir qu’on établit le feu. Deux autres plaques placées sur les côtés et qui rétrécissent la cheminée , comme nous l’avons indiquéplus haut, laissenlentre elles et les jambages un espace vide dans lequel l’air du réser­voir inférieur peut arriver. Ces espaces sont fermés par le haut et ne communi­quent nullement avec le tuyau de cheminée. L’air ensort pardeux tubes placés horizontalement et qui secroi- sent sous le manteau de la cheminée ; ellessont en outre munies d’une trappe à bascule.Cheminées à foyer mobile de. 31. Brou-
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zac, rue Saint-Dominique-Saint-Ger­main. n° 25. — Le principe de cette cheminée consiste en une disposi­tion qui rend l'ûlre du foyer mobile sur des gaiels. de sorte qu'avec le pied ou les pincettes on peut le faire avan­cer plus ou moins dans l'appartement, et cela, si toutefois le tuyau de la che­minée n^est pasd’une construction dé­fectueuse. sans qu’il en résulte de fumée. Yoici la manière de procéder pour obtenir ce résultat:On dispose le combustible à la ma­nière ordinaire, sur le foyer renfoncé dans la cheminée: on allum e,et.pour activer le tirage, on baisse suffisam­ment le rideau de tôle placé en avant. Lorsque le feu est bien train, et que la colonne d’air, qui remplit le tuyau de la cheminée est bien échauffée. on relève le rideau, et l’on tire le foyer en avant. L’air chaud qui remplit le tuyau, continuant à s’élever par sa légè­reté spécifique, force l’air de l’appar­tement à le remplacer, ce que celui- ci ne peut faire qu’en traversant le le combustible enflammé, et par con­séquent en accélérant sa combustion , dont les produits (la fumée et le gaz acide carbonique).en traînéspar le cou­rant d’air chaud établi dans lachemi-
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liée, sont obligés cVy pénétrer, e tser­vent;! leur tourd’appel ùune nouvelle quant ité d’air qui continue d'alimenter la combustion.La cheminée Delaroche , rue du Bac. n° 38. est établie sur un autre principe. Le foyer, y compris les che­nets, se compose de tuyaux de fonte creux, le tout ne formant qu’une seule pièce facile à poser dans tous les corps de cheminée. Une ouverture inférieure communique avec une rigole pratiquée sous le plancher, comme dans les ventouses ordinaires, pour aller cher­cher au dehors l’air froid., et éviter ainsi les vents coulis qui. sans cela,f>énétreraient dans l’appartement par es jointures des portes, des fenêtres, les trous des serrures, etc. Sur le fond de l’appareil s’élève un tuyau plus large que les autres, mais aplati et communiquant dans un fort demi-cy­lindre defonteplacéhorizontalement, aux extrémités duquel sont deux au­tres tuyaux plus petits dont l’ouver­ture . désignée sous le nom de bouche de chaleur, débouche dans l’apparte­ment, soit au devant, soit aux deux côtés de la cheminée.On conçoit maintenant que ces deux bouches de chaleur ne sont que de



véritables ventouses qui. au lieu de verser dans l’appartement un air froid et glacial, y introduisent l’air quis’est échauffé en traversant la série de tuyaux qui forment en dessous le foyer et ses chenets, et les autrestuyauxqui, placés au fond et au-dessus, reçoivent l’action immédiate de la flamme.I/introduction de l’air chaud dans l’appartement y répand une chaleur égale qui permet, parles plus grands froids, de vaquer à ses occupations dans la pièce où se trouve cette che­minée 5 car. par ce moyen, on n'est plus exposé geler d’un côté tandis qu’on est rôti de l’autre, comme cela arrive pour les cheminées ù ventouses ordinaires dont l’approche est, en o u tre , souvent défendue par un ri­deau d’air froid qui glace les pieds.Tm  cheminée Puteaux dont l’entre­pôt est rue Yivienne prolongée . au coin de la rue Saint-Marc, ne diffère guère de la cheminée Delaroche queÏtar la direction des tuyaux, qui. au ieu d’être perpendiculaires ù la face de la cheminée, sonlparallèles à cette même face. L’air, pris au dehors, y circule et s’y échauffe de la même manière pour se verser ensuite dans l’appartement.
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Ces deux dernières cheminées pré­sentent. en outre, l’avantage de pou­voir servir à prendre chez soi dès bains de vapeur ou des fumigations de tout genre. En effet, il suffit, pour lef>remier cas. de faire arriver dans 'intérieur des tuyaux une petite quantité d’eau qui s’y vaporise rapi­dement . et dont la vapeur, arrivée à la bouche de chaleur, peut être con­duite par un tuyau additionnel dans l’appareil où se tient le malade. S’il s’agit de fumigations, on remplace l’eau par des aromates ou par les substances indiquées dans l’ordon­nance du médecin. .Beaucoup de personnes aiment., en se chauffant, à jouir de la vue du feu. et la cheminée Bronzac leur offre cet avantage à un très-haut degré, puisque le foyer peut être presqueentièrement placé en dehors de la cheminée.La cheminée Delaroche offre une économie réelle constatée par l’expé­rience.La cheminée ii la Puteaux est encore trop récemment inventée pour que nous puissions nous prononcer défi­nitivement sur ses avantages.La cheminée désignée sous le nom de bûche calorifère., exposée l’année
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dernière place de la Bourse, à Paris, participe des deux dernières que nous venons de décrire.Enfin la cheminée à flamme ren­versée de M. Fonzy, rue Taitbout. est une heureuse application des four­neaux fumivores en usage pour la cuisson des porcelaines. M. Bernadet, boulevard Saint-Martin. n° 7, a sim­plifié encore cette méthode. Celte cheminée et la cheminée-poêle de M. Caperon. quai de Gèvres. n° 20, sont importantes à signaler.Les poêles sont susceptibles de rece­voir une fpulede combinaisons qui les rapprochent des calorifères. M. Guy- ton-Morveau a donné, dans les Annales de chimie , tome X L I. la description d’un de ces appareilsextrêmementéco- nomiques. M. Desarnod a aussi con­struit des poêles où il a appliqué le même système que sa cheminée. Il en est de même deeelleM. Curadeau : on trouvera dans la description des brevets d’inventions, et dans le bulletin de la Société d'Encouragement. une foule d’inventions plus ou moins ingénieuses à ce sujet.Il nous reste à parler des foyers fu­mivores en général. C’est un poêle dont le conduit de la fumée est établi
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dans une caisse servant en même temps de cendrier et qui se trouve au-des­sous de la grille. L’air nécessaire à la combustion traverse donc le combus­tible, en pénétrant par la partie supé­rieure, et, par conséquent, ramène la fumée dans le combustible enflam­mé , ce qui le brûle presque com­plètement. On a cherché à appli­quer un système analogue aux cne- minées dites prussiennes: à cet ef­fet, le combustible y est placé dans une grille circulaire, mobile sur son axe et divisée en deux compartimens par une autre grille horizontale. Lors­que le feu est bien allumé dans le compartiment inférieur on remplit l’autre de combustible, et on fait faire à la grille un demi-tour ; de cette ma­nière le feu se communique de haut en bas. et la fumée se'brûle en traver­sant le charbon enflammé qui se trouve au-dessus de l’autre.On trouvera, dans le tome III de la Description des machines et brevets d’invention, les deux poêles fumivo- res de M. Thilorier.
Fiiy.
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A RTS E T  M É TIE R S .

MANUEL du Sapeur-Pompier.
— du Charron.
— du Ferblantier-Lampiste.
— _ du Serrurier.
— du Bourrelier-Sellier.
— du Charpentier.
— du Menuisier.
— du Pâtissier.
— du Tapissier-Décorateur.
— du Poêlier-Fumiste.
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de la Cuisinière, 
de la Bonne Ménagère.


